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lA  POIITWIE  ET  L'AVENIR  DE  lA  FRANCE 

DANS  L' AMÉRIQUE  DU  SUD, 

Par  Èngène  «âLlIiff  KMOT. 

(La  présente  corrcspocdancc  est  extraite  dudit  ouvrage.) 

.   1  » 


■:> 


AFFAIRES  DE  LA  PLATA. 


Rio  (le  Janeiro,  12  décembre  1848. 


Cette  session,  comme  je  l'ai  dit,  a  été  hostile  aux  étran|2;ers,  nous  y 
avons  été  menacés  dans  nos  relations  politi(|U('s,  et  frappés  dans  nos 
inlén'ts  coiïunerciaiix.  IVu  s'en  est  fallu  niônie  (pi'on  y  ait  mis  en  vo- 
tation  la  prohibition  pour  les  étran;;ers  du  commerce  de  détail.  On  eût 
dit  une  réminiscence  de  l'ancicont^  politique  ilu  Mexique,  et  le  Brésil 
sonddait  se  repentir  des  principes  libéraux  proclamés  par  lui  en  'se 
constituant  nation  indépendante,  prêta  revenir  stu- sa  conduite  d'alors, 

Les  meneurs  sans  doute  avaient  aussi,  en  ai;issant  connue  ils  le  fai- 
saient, une  arrière-pensée,  celle  d'an'aiblir  le  pouvoir  central,  en  lui 
créant  des  embarras  et  en  l'isolant  ;  mais  ce  sentiment  n'était  pas  le 
seul  qui  les  poussât,  et  la  prévention  contre  nous  y  avait  une  bonne 
part. 

Le  parti  qui  s'intitule  du  |)roi:;rés  social  était  celui  qui  travaillait  le 
plus  de  cette  façoii,  et  les  hommes  qui  se  disaient  avoir  mission  d'agir 
])our  les  libertés  de  tous  attacjuaient  le  plus  vivement  les  nôtres;  mais 
le  pouvoir  nous  défendait. 

La  leçon  ne  doit  pas  être  perdue  pour  nous,  et  il  est  naturel  d'in- 
duire de  ce  qui  s'est  passé  que  c'est  à  l'ordre  établi,  au  pouvoir,  que 
nous  devons  ici  nous  rattacher,  tout  en  cherchant  autant  que  possible  à 
renforcer  son  action  dans  le  sens  des  doctrines  libérales,  qui  réelle- 
ment feraient  sa  sûreté  en  même  tem|)s  que  notre  bien-être. 

Nos  relations  avec  le  Brésil  ont  donc  continué  à  être  toutes  bien- 
veillantes, ;i;ràce  à  la  sagesse  du  }i;onvernement,  et  elles  demeurent,  au 
point  de  vue  {jénéral,  les  mêmes  et  sur  le  même  pied  que  par  le  passé. 

Je  dois  pourtant  m'empresser  (i'aj(*iiter  qu'une  attitude  plus  éner- 
gique de  notre  part,  non  pas  au  IJrésil,  mais  dans  les  pays  qui  l'avoi- 


sincnt  nous  serait  au  nioin-;  ronvonahlc  à  son  é^ard  nii^mo.  Le  reflet 
sur  lui  d'une  iio'-tiquc  IVanraisc  plus  l'ortemi'iit  caracti'risée  autour  de 
lui  ne  pourrait  avoir  qu'un  lion  vM  ,  cl  notre  crédit  sous  ce  rapport  a 
subi  quelque  baisse  qu'il  est  urinent  d'anctcr. 

Heureusement,  la  tiUlic  ipii  nous  est  ainsi  imposée  est  l»ellc  et 
tout  entière  dans  les  principes  |;cnéreux  adoptes  par  nous  :  elle  s'ac- 
corde avec  les  intérêts  de  tous  les  peuples  sur  lesquels  elle  aurait  h 
s'accomplir;  elle  con-iiste  à  derciidie  leur  ind 'pendance,  à  leur  assurer 
la  i)aix  et  à  développer  leurs  moyens  de  bonheur. 

Je  vais  me  permettre  d'entrer  dans  qnebiues  détails,  et  préciser 
lies  idées  à  cet  é);ard. 

LeParap;uay  est  menacé  par  Rosas.  voisin  and)iticux,  qui  représente 
le  vieil  esprit  de  localité  étioïslo  et  jaloux. 

Une  manifestation  de  la  l'ianee  en  l'avenr  du  Para^^uay,  par  l'envoi 
qu'elle  y  ferait  d'une  mis.-ion  (iii)lomati(pie  ,  et  par  la  reconnaissance 
de  sa  nationalité,  déjà  recomme  par  le  Brésil,  serait  une  mesure  de 
convenance  et  d';i-pn)[)os;  te  serait  un  acte  de  bon  vouloir  pour  un 
Ktat  injustement  menacé  dans  son  existence,  si!i;nil:catil  comme  appui 
ù  sa  cause,  et  llattenr  à  titre  de  l'raterni>-ation  européenne. 

dette  mission  devrait  être  composée  d'un  |)crsonnel  choisi  :  un  mi- 
litaire peut-être  ou  un  marin,  et  en  outre  (piehpie  homme  versé  dans 
les  dillercntes  branches  de  l'administration;  car  ainsi,  nous  aurions,  les 
circonstances  y  aidant,  (piebpies  services  à  y  rendre  et  (luehjue  popu- 
larité a  y  {iai^ner  dans  le  travail  d'orfîanisalion  détinitive  des  choses, 
(l'est  ce  qu'eut  i»u  l'aire  le  Brésil,  et  un  de  ses  ai;eiis,  homme  habile  et 
modeste,  .M.  Pimanta  Hneno,  y  avait  tout  dispose;  mais  les  phases  va- 
riées (le  la  |K)litique  brésilienne  à  l'égard  de  la  Plata  ont  neutralisé 
l'œuvre  à  S(m  début. 

Indépendamment  de  rintérèl  de  circonstance  que  nous  avons  à  la 
mesure,  vis-à-vis  du  Brésil  et  de  la  Coid' 'deration  Argentine,  la  Para- 
guay mérite  de  nous  une  attention  toute  |)articulière. 

Déjà  nos  ouvriers  se  dirigent  vers  c(!  pays,  il  doit  être  dans  l'état 
actuel  des  choses  comme  une  dernière  et  ipe  sur  la  route  de  notre  émi- 
gration industrielle  dans  l'Américpie  du  Sud,  et  on  peut  facilemcat 
apprécier  son  avenir  commercial,  placé  comme  il  l'est  ai*,  centre  de 
cette  ligne  de  conununicatioi'.s  lluviales  qui  s'étend  de  Montevideo 
jnsipie  dans  le  haut  de  l'ouest  du  Brésil,  pour  ne  pas  m4me  s\'rréter  là, 
car  tùt  ou  tard  elle  viendra  par  rAniazon(!  à  l'Océan,  contournant  et 
traversant  le  continent  presijue  dans  to<ite  sa  longueur. 

Aider  à  l'étahlissement  premier  de  cette  admirable  canalisation  na- 
turelle doit  être  un  objet  de  légitime  aiid)ition  pour  la  France. 
La  base  de  cette  même  ligne  si  féconde  en  mouvement  commercial 


et  en  hicn-iMre  fiiliirs,  (>\ist<*  anjoiinrhiii  par  nous,  c'est-à-dire  par  le 
fait  de  rindéiicnda'uc  de  .Montevideo  (pii  nous  est  uniquement  due  et 
à  la  persistance  de  nos  sympathies  avec  cet  Ktat. 

Telle  est  en  elïet  la  force  des  liens  ipii  nous  unissent  à  Montevideo  , 
que  rien,  de|)uis  plusieurs  années,  n'a  pu  les  rom|)re. 

Le  ;;ouvernement  français  a  vainenuîut  voulu  plusieurs  fois  écarter 
de  lui  la  (piestion  comme  un  end>arras  (;t  une  fatij^ue;  la  cohésion  a 
duré  en  dépit  de  tout. 

H  est  vrai  qu'on  peut  lui  reprocher  d'avoir  connue  dc}j;éncré  en 
mal  chronique ,  et  sans  autre  résultat  que  de  |)rolon};er  la  souffrance 
comnmne  ;  n)ais  c'est  à  ce  mal  (|u'il  i':uit  (|ue  la  France  porte  un  prompt 
remède,  quels  que  soient  d'ailleiu's  ses  travaux  et  ses  épreuves  à  elle- 
même  ;  elle  ne  saurait  admettre  que  son  alliance  ]misse  jamais  nuire  , 
et  elle  ne  doit  le  laisser  penser  aux  autres  (|ue  le  moins  de  temps  jms- 
siblc.  Il  y  a  ici,  avant  tout,  un  devoir  d'honneur  à  satisfaire  ;  vient  en- 
suite un  acte  humanitaire ,  une  univre  };lorieuse  à  entreprendre;  œuvre 
non  moins  belle  que  celle  que  nous  avons  accomplie  anciennement  aux 
États-Unis,  et  avec  cet  avantaj^e  encore  (|u'au  lieu  d'une  crise  géné- 
rale de  guerre  à  aflrontor,  nous  n'avons  ici  (junn  ell'ort  momentané  à 
faire,  sans  inconvéniens  futurs  j)ossihIes  et  avec  chance  de  nobles  ré- 
sultats. 

L'envoi  de  6,oOO  hommes  y  sullirait.  Le  pays  unirait  les  forccsqui 
lui  restent  aux  nôtres  ;  et  l'envahisseur  ayant  déjà  devant  lui  une  ville 
en  armes,  avec  un  lleuve  derrière  lui ,  facile  à  occuper  par  des  forces 
navales  qu'il  ne  peut  combattre,  serait  bientôt  forcé  de  quitter  le  ter- 
ritoire. 

La  guerre  une  fois  refoulée  par  delà  le  lleuve,  sans  autre  agression, 
rien  n'en)pèclierait  d'attendre  (jue  les  choses  prissent  leur  cours  pour 
se  résoudre  d'elles  mômes.  Les  résistances  que  nous  pourrions  éprou- 
ver de  la  part  de  tiers  dans  l'exécution  ne  seraient  en  tout  cas  que 
peu  sérieuses. 

En  supposant  (|ue  l'Angleterre  nous  refusât  sa  coopération,  elle  a 
tant  à  souffrir  de  la  part  de  lUienos-Ayres  ,  comme  exigences  arro- 
gantes d'indemnités  à  payer,  de  restitutions  de  territoires  et  de  répa- 
rations d'honneur  à  faire,  qu'elle  ne  saurait  à  coup  sûr  que  rester  neu- 
tre pour  le  moment. 

Quant  au  gouvernement  brésilien  ,  il  voit  si  bien  l'état  des  cho.ses  , 
qu'il  s'est  offert  dans  le  temps  à  l'intervention  ,  offre  qui  malheureuse - 
monta  été  négligée.  Uosas,  une  fois  à  Montevideo  et  au  Paraguay,  ces 
deux  bouli'varts  du  Brésil ,  se  trouverait  prendre  le  pays  à  revers  ;  et 
avec  ses  moyens  de  propagande  et  d'appel  aux  esclaves,  il  en  serait  le 
fléau  et  peut-être  le  maître.  Aussi  la  France,  en  tenant  sépares  de  la 


confédération  ArfjonCnc  Montevideo  et  lo  Paraguay ,  rendrait-elle  au 
Brésil  un  servieenipilal  :  soiviee  d'antiiiit  pliis  ..i>[)réeiid)le  ({ii'il  n'y  a 
réejieniont.en  aiieiin  ras  ,  rien  de  sérieux  |)oiir  lui  ;i  eraindie  do  nous. 
(1  esteneoic  une  (piestionii  la<|iii'lle  on  arrive  ne(('s-airenienl(|uauii 
on  s'oceupe  de  I  .\nieri(|iie  du  Sud  au  point  de  vue  de  la  l-Vanec,  celle 
de  la  dcuiarcalioii  des  Ironfitres  entie  la  (luiaiie  l'raueaisc  et  le 
Brésil. 

Cette  (pM'stion  {>>i  (ont  ro[ipoM',  (piani  à  l'opportunilé  de  solution,  de 
celle  de  la  l'Iata.  rdlc-ei  deni.iude  à  (Mre  décidée  aetiu'lleuu'ut ,  avant 
qu'elle  ait  elianf^e  de  l'orme  ;  l'autre,  au  contraire,  a  ete  ajournée  ,  elle 
appartient  à  l'avenir. 

Mais  ce  que  la  France  peut  fiiire  de  ce  cA(é,  dés  à  présent  et  sans 
éveil  d'aucune  suscei>lil»ilité  de  voi^na^e,  c'est  de  chercher,  non  pas  à 
posséder  plus,  mais  a  i)osséder  mieux  et  jdus  utilement. 

11  lui  convient  d'établir  '.m  }:;rand  centrt;  d'émi}j;ration  sur  le  conti- 
nent sud  américain. 

L'Américjue  du  Sud  est  occupée  en  pres(pie  totalité  par  des  nations 
de  descendance  ihériipie.  Un  germe  l'écoud  de  notre  nationalité  doit 
ôire  déposé  parmi  elles;  et  si  (pu'hpie  jour  les  Anglo-Américains  pré- 
tendent franchir  Panama  et  descendre  vers  le  cap  llorn  ,  il  est  hou 
qu'ils  trouvent  au  moins  sur  leur  route  un  peuple  à  nous,  de  race  non 
moins  forte  qutî  la  leur,  (|ui  serve  de  tête  de  colonne  à  ces  autres  peu- 
ples pou»  ainsi  dire  de  même  systi  me  et  en  rapport  avec  nous  d'ori- 
gine, de  coutumes,  de  langue  et  do  religion. 

Ainsi,  pour  me  résumer,  assistance  innnédiate  donnée  à  Monttîvideo, 
manifestation  en  laveur  du  Paraguay,  laite  promptenient  aussi,  de 
manière  à  en  avoir  le  mérite,  maintien  de  toutes  nos  relations, 
et  adhésion  à  toutes  les  organisations  politiijucs  établies,  en  tant  (pie  se 
rapprochant  des  idées  généreuses  de  grande  civilisation.  Telles  sont  les 
convenances  de  notre  pnlili(|uc  sud-américaine  et  les  données  d'en- 
semble sur  lesquelles  l'attention  doit  se  porter. 

Nous  devons  introduire  notre  population  dans  l'Amérique  du  Sud  par 
le  plus  de  points  possible ,  et  en  multiplier  les  rapports  avec  nous,  en 
raccourcir  les  distances  le  plus  possible  par  la  navigation  à  vapeur. 
Nous  devons  y  répandre,  en  y  prêchant  d'exemple,  les  doctrines  libé- 
rales à  tous  égards,  conunerce,  industrie,  colonisation,  et  nous  em- 
presser d'y  mettre  nos  arts  et  nos  sciences  au  service  de  la  cause  d'un 
progrès  bien  ordonné. 

Les  gouverncmens  sud-américains  ne  se  sont  occupés  que  trop,  dans 
leur  diplomatie,  de  débattre  des  intérêts  administratifs,  de  contester 
au.\  étrangers  quelques  conditious  de  bien-être  dont  ils  jouissent  com- 


iniinùinont  ailKMirs,  d'éluvcr  au  nom  du  lise  des  barricrus  toujours  nou- 
velles autour  d'eux,  de  siulaxer  des  inarcliiiudises. 

Faisons  appela  raltaissnnciit  des  lards  clie/euK  par  celui  des  nôtres, 
ear  nos  colonies  ont  cesse  d'y  lu  ire  (d)stacle,  et  surtout  employons- 
nous,  au  nom  de  l'i'.urope,  à  leur  re|)reseiiter  (lu'étant  assex  heureux 
pour  n'avoir  ni  passé  «pii  entrave,  ni  encoMd)remeiit  d'aucun  ;;cnre  (|ui 
ol)li{;e,  avec  leurs  terres  prescpie  ians  limites  et  prescpie  désertes,  ils 
doivent  ne  |)rucoder  ù  rien  (|uu  largement,  dans  leurs  larges  données 
d'existence. 

Deu\  elémcns  opposés  sont  constanunent  en  présence  dans  toute 
l'Américpje  du  Sud  :  l'élément  local  et  réiémeut  européen. 

Autour  du  premier  se  groupent  toutes  les  tendances  stutionnuires  et 
rétrogrades,  l'esclavage,  la  l'ermeture  des  fleuves,  les  systèmes  res- 
trictifs de  toute  espèce  ;  autour  de  l'autre,  la  culunisation,  l'expansion 
dans  tous  les  sens  du  l)ieu-âtre  agricole,  industriel  et  commercial. 

Que  la  France  aide  .'i  Taire  triompher  pour  elle  et  pour  l'Europe, 
pour  l'Amérique  surtout,  la  dernière  de  ces  deux  forces  ,  une  large 
place  nous  est  ac(|uiso  dans  la  prospérité  conunune.  Mais  que  la  force 
contraire  vienne  à  prévaloir ,  et  un  nouvel  élément,  l'influence,  et 
peut-être  l'ingérence  anglo-américaine,  ne  tardera  pas  à  apparaître  au 
milieu  de  la  torpeur  sociale,  si  ce  n'est  de  l'anarchie,  pour  une  rénova- 
tion complète,  sans  doute  violente,  et  plus  ou  moins  ù  notre  exclusion 
jEpmme  à  celle  de  l'Europe. 


Hio  de  Janeiro,  i!3  dcccrubrc  1H41, 


Les  affaires  de  la  Piata,  au  point  où  la  France  y  est  envasée,  ne 
peuvent  ({u'intluer  puissamment  dans  leur  solution  sur  ses  relations  ac- 
tuelles avec  toute  rAnieri(|ue  du  Sud,  piirliculièreincnt  avec  le  Hrésil  ; 
et  c'est  à  ce  titre  que  je  me  |)ermets  d'\  revenir,  comme  à  un  sujet  dij^ne 
de  toute  votre  attention. 

L'état  de  demi-abandon  dans  letpiel  nous  laissons  ces  affaires  de- 
puis longtemps  n'est  plus  tenable.  Les  livrer  à  elles-mùmes  serait 
donner  gain  de  cause  aux  tendances  anti-européennes,  contre  lesquelles 
lions  luttons  depuis  plus  d'un  (|uart  de  siècle,  en  nous  déconsidérant 
outre  mesure  chez  les  peuples  de  l'Amérique  du  Sud. 

On  connatt  assez  la  hauteur  méprisante  avec  laquelle  le  {gouverne- 
ment argentin  traite  les  étrangers,  quels  qu'ils  soient ,  voisins  et 
autres;  la  France  et  l'Angleterre  seules  lui  imposaient  par  le  prestige 
de  leurs  forces.  Ce  prestige  évanoui,  ses  prétentions  doivent  ne  plus 
connaître  de  bornes. 

Que  pourrait-il  craindre  en  effet  à  l'avenir  de  ces  deux  puissances, 
si,  au  moment  où  tout  favorise  pour  elles  l'initiative,  où  tout  la  leur 
commande,  elles  s'abstiennent?  L'impunité  est  comme  assurée  d'avance 
à  toutes  les  avanies. 

Nos  positions  perdues,  nos  amis  écrasés,  notre  dépopularisation 
américaine  consommée  et  nos  efforts  par  consé(|uent  désormais  sans 
bons  résultats  possibles,  nous  n'aurions  |)lus  ({u'ù  nous  tenir  tran(]uilles 
pour  longtemps. 

Aujourd'hui  nous  avons  encore  des  amis  dans  l'Amériipic  du  Sud. 
Nous  avons  en  notre  faveur  une  ville  puissante,  qui  résiste  depuis  plu- 
sieurs années,  et  qui,  bien  qu'aux  abois,  retrou>cia  toute  sa  force  du 
moment  qu'elle  aura  foi  en  nous. 

Le  Paraguay  nous  appelle  et  le  Brésil  ne  pourrait  que  nous  savoir  gré 
d'une  entreprise  faite  pour  le  préserver  de  catastrophes  imnii- 
nentes. 

Nous  pouvons  donc  compter  oncore  sur  un  grand  fond  de  coopé- 
ration et  do  sympathie  américaine  dans  une  (piestion  d'intérêt  politique 
européen  et  d'honneur  Irançitis. 

J'ai  dit  ailleurs  (pùine  cxpé'lilion  de  fi, 000  hommes  y  suffirait,  et  je 
le  répète,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  guerre  de  con(|ui;te,  mais  d'une 
guerre  de  libération. 
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Que  le  territoire  IMontcvideo  soit  rendu  a  lui-niômo,  et  l  IJiuj^çuay 
reîljviendrii  une  barrière  (|ue  1\  nvaliisseur  ne  |)ourrii  ])lus  Irunehir, 
comme  il  ne  l'ei'it  jamais  l'raneliie  si,  dans  le  i)rinci[)e,  les  stations 
ctrani>;ères  s'étaient  o[)i)osees  au  passajijc. 

Le  triomphe  de  Montevideo  est  celui  de  nos  idées  :  admission  l'acile 
des  étrangers,  conditions  t'avorables  de  résidence,  colonisation  prédo- 
minante, IVanciiisc  et  expansion  du  conmicrce,  abolition  j;raduelle  du 
servaiijc  sous  toutes  ses  l'ornies  dans  tout  le  continent,  tels  sont  les 
résultats  plus  ou  moins  prochains  (pi'on  peut  attendre  de  Montevideo 
libre  et  traïupiille. 

Commandant  par  sa  ])osition  maritime  une  partie  du  littoral  brési- 
lien, |)énetrant  du  côté  de  l:i,  terre  par  les  lletivcs  jusipùui  ('(cur  du 
continent,  on  ne  saurait  désirer  \\n  centre  de  propau;aii(le  libérale 
nn"eux  choisi,  ni  plus  el'licace  à  tous  eL'ards. 

L'Améri(|ue,  lors  de  la  dicouverte,  s'est  trouvée  parta|);ée  entre  les 
trois  races  française,  aniiilaise  et  iberi(|ne.  l-es  l'autes  successives  d'ad- 
ministrations infidèles  aux  tradition-;  de  Colbert  nous  ont  fait  perdre 
ce  que  nous  y  possédions,  et  aujourd'hui  les  nations  d'origine  espa- 
gnole, dominées  par  leurs  tendances  anarc!ii(pies,  sont  menacées  do 
s'efîacer  aussi  peu  à  peu  devant  laraci;  empiétante  cpii,  après  avoir  dcja 
absorbé  les  Florides,  le  Texas  el  une  partie  du  Mexi(pie,  convoite  ou- 
vertement Cuba  et  and)itio(me  bien  d'autres  points  encore. 

Ainsi  nous  serions  bientôt  exclus  de  tout  rôle  actif  dans  l'Amériipie 
si  cette  unité  formidable  qui  s(>  prépare  n'était  pressentie  de  loin  |)ar 
nous,  et  combattue  d'avance  cpiand  elle  peut  l'être  encore  sans  autres 
cflorts  (pie  des  collisions  |)ari;elles  et  de  peu  de  |)ortee. 

Nous  devons,  dans  ce  but,  défendre  toutes  les  Uépul)li(iues  sud-amé- 
ricaines existantes,  les  raffermir  autant  (pi'il  est  en  nous,  mettre  un 
terme,  fût-ce  par  les  armes,  à  leurs  luttes  intestines,  et  les  ouvrir  à 
l'alllux  de  notre  inunigration. 

Nous  n'avons  plus  de  colonies,  et  il  nous  convieni  d'en  chercher  l'é- 

(piivalentpour  notre  navigation  et  notriî  conunerce  dans  l'assinnlation 

à  notre  tyjjo,  aussi    voisine  et  aussi  intime  (pie  possible,  de  (pu^bpu's 

peu|)li's  (pii  sont  déjà  en  ra[)port  avec  nous  de  goûts,  de  caractère  et  de 

besoins. 
Notre  population  suraboiulante  des  villes  esl  un  mal  au(iuel  il  faut 

un  grarid  concours  de  remèdes,  et  nous  ne  saurions  avoir  pour  elle  troj) 
de  débouchés.  L'Algérie  en  est  un,  mais  (pii  ne  suffit  pas,  et  aucun 
point  ne  peut  avoir  plus  (t'avantages  ni  offrir  plus  d'attr.iits  (pu>  l'Amé- 
vU\\n)  du  Sud,  oii,  avec  les  terres  les  plus  fertiles,  sous  les  climats  les 
plus  sains,  se  trouve  une  |)opulation  (pii  a  besoin  de  l'industrie  étran- 
gère, (jui  consomme  beaucoui»,  (pii  ne  repousse  pas  et  (|ui  ne  s'unira 
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jamais  du  moins  î\  l'ennemi  extérieur,  pour  détruire  les  établisscmcns 
ctraniïors  formés  dans  son  sein. 

Satisfaire  ainsi  un  des  grands  besoins  vitaux  de  la  France,  en  re- 
prenant l'aMure  que  les  vieissitudos  îles  derniers  temps  ont  interrom- 
pue :i  Montevideo,  et  conlrihuerà  i-tthlir  dans  tonte  l'Amérique  du  sud, 
par  le  bassin  de  la  Plata  la  Ibrce  vive  de  colonisation  européenne  iiui 
doit  faire,  avec  sa  prospéril.',  le  bien-être  commun,  serait  une  dij^ne 
préoeciq)ation  française  du  monuMit. 

La  République,  par  une  entreprise  semblable,  inaugurerait,  non  sans 
éclat,  sa  politique  d'action  extérieure. 


Rid  de  I:'       (i,  8  jaiivicr  l<S4S. 


.l'ai  riioiiiHuir  de  vous  rcmcltrc,  idiiitc  ici,  uni;  I)r(tchurc  sur  le  Para- 
giiity  dont  l'auteur  est  M.  (ii'lly,  charité  d'allaircs  de  cette  ré|)iil>Ii(|ue 
au  Brésil. 

]\1.  (îelly  est  d'orii^inc  fraiiraise;  le  lieutenant  gênerai  français  de  ce 
nom  est  son  parent;  son  père,  (pii  est  allé  très  jeune  s'établir  au  Para- 
guay, était  des  environs  de.  Montbeliard. 

M.  (Ielly  montre,  au  nom  de  son  i;ouvernemcnt,  les  dispositions  les 
plus  l'avorahles  à  la  France.  11  a  déjà  recruté  à  Rio  de  .Janeiro  (piel- 
quos  industriels  français  qui  doivent  S(;  rendre  à  l'Assomption  jtrochai- 
nement. 

Le  Paraiïuay,  m(;nacé  par  le  {gouvernement  actuel  de  Buenos-Ayres, 
([ui  prétend  l'incorporer  à  la  Confédération  Ari!;entine  comme  fraction 
de  i'ancienue  vice-royauté  de  la  IMata,  fait  cause  commune  avec  M(m- 
tevideo  et  sympathise  avec  nous,  d'autant  plus  (lu'actuellement  il 
compte  peu  sur  le  Brésil. 

Il  sullirait  donc,  pour  nous  ratta<;lier  tout  à  fait,  de  (jnelque  manifes- 
tation auiicale  de  notre  part. 

J'ai  déjà  exprimé  ailleurs  mon  opinion  sur  la  convenance  de  l'envoi 
par  la  France  d'une  mission diplomaticjuc  au  Paraguay. 

Permettez-moi,  monsieur  le  ministre,  de  revenir  sur  cette  idée,  et 
de  la  reconunandcr  parliculiérement  à  votre  attention  qu'elle  mérite, 
suivant  moi,  de  fixer.  La  réalisation  en  aurait  de  l'éclat  et  de  la  gran- 
deur. 

Elle  contribuerait  puissamment  à  nous  faire  une  bonne  position  amé- 
ricaine. 

Les  Etats  limitrophes  du  Paraguay,  toute  la  partie  de  la  Confédéra- 
tion Argentine  (\m  l'avoisiue,  la  Bolivie,  le  Brésil  surtout,  nous  en  sau- 
raient gré. 

La  tyrannie  du  docteur  Francia,  cette  longue  oppression  dont  la 
brochure  de  M.  Gelly  fait  un  tableau  d'autant  plus  frappant  que  les 
couleurs  en  sont  plus  simples,  a  pesé  sur  le  Paraguay  sans  qu'aucune 
puissance  ait  seulement  songé  à  lui.  Aujourd'hui  qu'un  danger  du 
même  genre,  [)lus  grand  encore,  puisque  alors  l'indépendance  nationale 
était  garantie,  le  menace,  après  que  le  pavillon  tricolore  l'a  visité,  la 
Frauce  ne  i)cut  moins  faire  que  de  lui  donner  une  marque  d'intérêt,  et 


a,ir  autrement  serait  manquer  en  quelque  sorte  à  un  devoir  que  tous 

nos  antécédens  nous  imposent.  distrac- 

L'éloii;nemenl  n'v  serait  .lu'unc  excuse  lnsun.^ante,  <;*  «nt  d  stra^ 
tion  de  hv  France  à  cet  égard  serait  lâcheuse,  amsi  que  la  temporisa 

'"îa  République  s'honorera  par  une  décision  dans  ce  sens,  généreuse 
et  prompte. 


Rio  de  Janeiro,  12  janvier  i849. 


Il  s'est  établi  une  ligne  de  bateaux  à  vapeur  américaine  entre  New- 
York  et  Saint- Francisco  de  Californie,  passant  par  Rio- Janeiro  et  Val- 
paraiso.  Chaque  mois  un  bâtiment  de  cette  ligne  touche  à  Rio-Janeiro. 

Comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'en  informer  le  département,  une 
compagnie  de  capitalistes  américains  sollicite  depuis  quinze  mois  du 
gouvernement  brésilien,  sous  le  patronage  de  la  légation  américaine, 
un  privilège  pour  la  navigation  exclusive  de  l'Amazone,  le  cours  de  ce 
fleuve  devant  (Mre,  d'après  le  projet,  relié  par  qucUpies  travaux  de  ca- 
nalisation à  celui  du  Paraguay,  de  manière  à  communiquer  avec  l'Océan 

par  la  Plata. 

La  maison  Brook,  Belford  et  Lemaire,  de  Londres,  vient  d'obtenir, 
dit-on,  du  gouvernement  anglais  une  subvention  de  22,000  liv.  sterl. 
par  an,  pour  organiser  au  moyen  de  vapeurs  un  transport  régulier  en- 
tre l'Angleterre  et  le  Brésil,  avec  un  départ  chaque  mois  de  Liverpool, 
touchant  à  iMadère,  Ténérin"e,  Fernambouc  et  Bahia  à  l'aller  ,  et  au  re- 
tour à  CCS  dcjx  derniers  point»  seulement. 

On  pense  que  l'entreprise  pourra  être  en  voie  d'exécution  à  la  lin  de 

l'année. 

L'idée  de  vapeurs  transatlanticpies  avait  d'abord  été  celle  du  gou- 
vernement français,  et  il  est  regrettable  qu'elle  ne  se  soit  pas  réalisée. 

L'api)el  au  temps,  du  reste,  est  permis  dans  l'Amérique  du  Sud,  et 
l'urgence  en  tous  cas  n'y  est  pas  là  pour  nous  aujourd'hui. 

La  position  de  la  France  à  Montevideo  peut  et  doit  être  actuellement 
l'objet  de  toute  son  attention  :  d'autant  plus  que  le  gouvernement  de  la 
République  peut  développer  tout  à  coup  cette  position  pa.  ■  n  à-propos 
énergique,  non  seulement  avec  honneur  au  point  de  vue  des  autécé- 
dens,  mais  encore  avec  beaucoup  de  gloire  présente,  et  de  profit  à 
venir. 

D'assez  grands  achats  d'armes  ont  eu  lieu  à  Rio-Janeiro  au  nom  du 
gouvernement  paraguois. 

Ces  armes  doivent  passer  par  la  province  de  Rio-Grande. 

Le  ministre  de  Buenos-Ayres  ici  ne  cesse  de  protester  inutilement 
contre  ce  qu'il  appelle  des  infractions  à  la  neutralité  de  la  part  du  Bré- 
sil vis-à-vis  de  son  gouvernement. 


Rio  (le  Janeiro,  30  janvier  1849. 


Plus  j'étudie  la  (picstion  de  la  IMata  au  point  de  vue  français,  et  plus 
je  me  couKrme  dans  l'idée  première  que  je  m'on  étais  faite. 

Tant  (pie  la  France  n'y  aura  pas  complété  l'initiative  qu'elle  y  a 
prise,  tout  y  s«»ra  pour  elle  embarras. 

Aussi  lonj^temps  (\w.  l'on  verra  quelques  canons  français  sur  la  rade 
de  Montevideo  couvrir  la  ville  et  l'empccher  d'être  prise,  l'opinion  ])u- 
l)!i(iue  américaine  restera  en  suspens  et  sa  siMitence  sera  ajournée.  Mais 
aussitôt  qu'on  aura  eu  notre  dernier  mot  dans  l'affaire,  notre  déconsi- 
dération conuneiicera;  et  le  sort  d(>  nos  riationaux  dans  la  Plata  ne  dé- 
pendra plus  (jue  de  la  lonji,animite  de  riionuiio  que  nous  bravons  depuis 
six  ans. 

On  ne  saurait  troj)  répéter  tjue  la  (juestion  est  devenue  une  (piestion 
d'honneur  comme  elle  en  a  toujours  été  une,  d'intérêt  des  plus  graves, 
et  le  jïouvernement  français  ne  peut  pas  l'abandoinuM'. 

La  (lislanee  et  la  iiiisiiiteiprélation  en  îirossissent  les  dîfli.'ultes  bien 
au-delii  du  vrai,  les  dangers  y  sont  plus  apparens  (jne  réels,  ils  sont 
de  ceux  (pie  la  prudence  l'iiit  aHitniter  en  vue  k'.cs  a\antaf;es  ipii  en  sont 
la  contre-partie. 

On  parle  de  60,000  hommes  que  le  gouvernement  de  Ruenos-Ayres 
peut  avoir  à  mettre  sous  les  armes,  il  a  peut-être  en  eiïet  ce  iiond)re 
de  soldats,  mais  ils  sont  dissémines  sur  un  territoire  imnuMise  (|u'il  a 
besoin  de  tenir  conq)rnné  sur  tous  les  points ,  et  jamais  il  Ji'a  [hi  en 
réunir  plus  de  12  ou  f  4,O00. 

Ces  soldats  sont  braves  sans  doute,  mais  les  Mexicains  le  sont  aussi, 
et  quelque  nombreux  qu(>  lussent  ces  dernuMs,  ils  n'ont  ])u  résister  à 
un  faible  ensemble  do  troupes  disciplinées,  (pii  les  ;i  pousses  devant  lui 
jus(pie  par  delà  leur  capitale.  L'année  aniericiiinc  itait  comparative- 
ment moins  forte  que  ne  le  serait  un  corps  de  0,000  Français  dans  la 
Plata;  ceux-ci  (railleurs  combattraient  sur  un  sol  ami,  et  il  ne  salirait 
pour  eux  ([ue  de  rejeter  r(>nva:  isseuv  de  l'autre  C()té  d'un  lleuve,  à 
courte  distance  du  bord  de  mer  accessible  lui-uiême  aux  escadres,  et 
dont  la  seule  occupation  par  (pielques  bàtimens  armes  forcerait  presque 
d'elle-même  l'ennemi  ii  la  retraite. 

Une  expédition  vive  et  prom|tte  de  six  mille  honunes  a  toutes  les 
chances  de  réussite  en  sa  faveur.  M(mtevideo  l'attend  avec  une  forte 
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garnison  ;  toile  est  la  base  d'opération,  le  point  de  départ.  Les  pays 
limitrophes,  le  Brésil,  le  Paraguay,  sont  favorables  à  l'entreprise,  et  elle 
serait  vue  avec  plaisir  par  plusieurs  parties  du  territoire  argentin  lui- 
môme,  Corrientes  entre  autres,  qui  demande  depuis  longtemps  la  li- 
hcrté  des  fleuves. 

La  lifînc  de  l'Uruguay  une  fois  attemte,  on  doit  s'arrêter.  Le  terri- 
toire montcvidéen  n'a  pas  besoin  de  s'étendre  sur  la  confédération 
Argentine,  non  plus  que  celle-ci  déborder  sur  lui,  et  la  guerre  défen- 
sive peut  être  alors  organisée  s'il  le  faut.  Un  appel  dans  ce  sens  serait 
entendu.  Beaucoup  d'étrangers,  brésiliens  et  autres,  opprimés  de  toute 
manière  dîins  la  campagne  où  ils  sont  établis,  y  répondraient,  et  les 
nationaux  ne  tarderaient  pas  h  se  rallier  à  la  force  auxiliaire  venue  pour 
assurer  l'indépendance  du  pays,  prête  à  s'en  retirer  aussitôt  que  cette 
indépendance  serait  consolidée. 

Mais  si  les  troupes  argentines  se  portaient  alors  contre  le  Paraguay, 
la  France  ne  serait-elle  pas  obligée  de  renoncer  i\  ce  système  de  guerre 
purement  défensive  pour  le  secourir?... 

Dans  cette  double  supposition,  il  n'est  pas  douteux  que  le  Brésil, 
ayant  sa  Irontièrc  du  sud  assurée,  pron  Ira  fait  et  cause  pour  le  Para- 
guay; et  les  troupes  aguerries  dont  il  dispose  au  sud,  et  l'excellenle 
cavalerie  de  Rio -Grande  suHiraient  du  reste  avec  l'armée  paraguayenne 
pour  repousser  aussi  de  ce  côté  l'invasion. 

I.e  Brésil  sait  cpiil  a  tout  à  craindre  de  la  confédération  Argentine 
gfuvernéc  comme  el'e  l'est  actuellement,  et  ne  peut  pas  souffrir 
qu'elle  prenne  pied  en  (luchpie  sorte  die/  lui,  en  absorbant  le  Para- 
guay :  et  i!  défendra  l'existence  politique  de  ce  pays  les  armes  à  la 
main  dés  qu'il  verra  se  traduire  en  fait  la  prétention,  jusqu'ici  restée 
à  l'état  de  théorie,  de  l'identité  de  ce  même  pays  avec  la  confédération 
Argentine. 

Un  des  derniers  ministères  brésiliens,  qui  voulait  contracter  alliance 
avec  elle,  ce  qui  était  en  d'autres  ternies  lui  abandonner  le  Paraguay, 
a  été  condaniné  par  l'opinion  publique  et  destitué  par  le  souverain. 

Tels  sont  donc  les  alliés  américains  que  nous  aurions  pour  nous  :  le 
Brésil  et  le  Paraguay,  et  une  coopération  active  de  ces  deux  nations 
avec  nous  assurerait  ù  la  France  une  large  part  d'inlluencc  à  venir  dans 
rAmcri(pie  du  Sud. 

Sou  rôle  actuel  y  serait  d'autant  plus  beau,  qu'il  ne  se  trouverait  en 
contradiction  avec  l'intérêt  réel  d'aucun  pays,  pas  même  de  la  confé- 
dération Argentine,  et  au  contraire  (juel  plus  gra-id  service  pourrait-on 
rendre  ii  Buenos-Ayres  (pic  celui  de  la  jouissance  facultative  des  avan- 
tages naturels  de  sa  position  au  bas  de  deux  lleuves  ipii  servent  de 
communication  à  trois  puissances  différentes,  et  (jui  n'ont  besoin  que 


d'ùtrc  libres  pour  devonir  un  des  centros  de  navijïatîon  les  pins  actifs 
du  monde. 

Il  s'agirait  ici  avant  tout  de  rendre  le  repos  à  plusieurs  nations  à  la 
fois,  de  comprimer  les  élcmens  anarchi(|ues  développés  ou  prêts  h  se 
développer  chez  elles,  et  d'y  faire  tiiompher  les  doctrines  de  liberté  et 
de  progrès  pour  elles  et  pour  l'Kuropc. 

L'Angleterre,  dont  les  griefs  contre  le  gouverneur  Rosas  augmentent 
sans  cesse,  ne  peut  (pie  participer  avec  nous  à  l'œuvre,  comme  elle  l'a 
déjà  fait,  ou  rester  neutre.  Mais  en  tous  cas  ses  temporisations  dans  la 
question  ne  devraient  pas  réagir  sur  nous,  et  une  détermination  spon- 
tanée de  notre  part  (ce  qui  convient  sous  tous  les  rapports),  est  le 
parti  le  plus  sur,  en  un  mot,  le  plus  honorable. 

Les  peuples  descendani  des  Espagnols  et  des  Portugais  n'occupent 
(|ue  par  groupes  dissémines  de  loin  eu  loin  l'immense  et  fertile  pays 
dont  ils  disposent.  L'espace  entre  ces  grouj)Cs  est  désert,  et  la  France 
peut  y  envoyer  sa  po|)ulation  surabondante.  Déjà  dans  l'Amérique  du 
Nord  les  rangs  commencent  à  se  serrer,  et  la  race  anglaise  d'ailleurs 
nous  y  absorbe. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  races  méridionales. 
La  France,  au  point  de  civilisation  où  elle  est  parvenue,  éveillant  de 
plus  en  plus  dans  ses  populations  le  sentiment  et  le  besoin  du  bien- 
être,  est  tenue  d'y  satisfaire  ;  et  ce  n'est  que  dans  une  vaste  expansion 
au  dehors  qu'elle  trouvera  sa  tran(|uillité  au  dedans. 

L'Angleterre  et  les  États-Unis  s'étendent  constamment  ,  et  leur 
prospérité  intérieure  \  gagne. 

La  France  peut  prendre  exenqjle  sur  ces  nations  et  conseil  d'elle- 
même,  en  se  rappelant  le  temps  de  Colbert.  Les  deux  dernières  admi- 
nistrations antérieures  à  la  république  ont  donné  comme  préoccupations 
glorieuses  à  l'activité  delà  nation  la  Grèce  et  Alger  ;  une  œuvre  plus 
belle  encore,  peut-être,  s'offre  à  la  République  dans  l'Amérique 
du  Sud. 
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Rio  (lo  .lanHio,  -10  Janvier  184*i. 

I.«'  «k!|.ai(  (lu  vapoiir  r|(.  o„,.nv  Ininriiis  lo  Cnrjjt,-.  qui  so  rond  après 

'l''l"'"'i  a  \I(m|cvi;r(>.  m  ..Hiv  i.n  •  (,  •,aMOii  (pii'  je  dr-ir.i:;  -lopujs 
i(tii;;tnii|is  de  \m\v  m  courl  \(iyat;('  vers  ce  point. 

J'aurai  l'Iioiinour  do  nous  sou;i:i;tlro  procliaincniont  les  renseigne- 
nions  (pic  j'aurai   pu  recueillir  dans  mou  voya};e. 

N(>us\en()nsd'ap|.r(ii(!r,.  (pi(.  ramiral  LeVii'dour  s'était  rendu  à 
Huenos-Axres  et  (pie  les  négociations  reconiniciKjaient. 

Mais  MOUS  avon^  re(;u  a(is>i  en  ni,iiie  temps '(pie  celte  nouvelle  le 
me>sa!^edu  jAonveineur  Mo.sis  aux  reprcsenlans  du  pavs,  et  dans  ce 
inosa^e  sa  pensée  vis-a-vis  de  la  Traore  et  .1  •  I  .\ii!;lci(.rre  e^t  "trop 
'H'IlHneiit  expii;,„v  pour  ne  pas  cioire.pie  les  nei;oeiations  nouvelles 
aemeiiieionl,  comme  les  aiilres,  sans  roMiliat. 

Jo  ne  puis  (inirsansinep.imetliedeNous  ,  i.lret'iiir  dun  incident 
<i""  je  viens  d'être  informe.  Des  lettres  de  change  tirées  sur  le  trésor 
par  les  a^e.is  Irancai.  dans  la  l>lal..  eu  ae.uilleaieu.  .ic.  .„i,Md(>s 
HmH',^os  a  ...  ,ulcvi:l:v,  par  la  iuis;ion  :ie  :il..r„..,  , 'aKuit  pas  été 
a<reptees,  sont  revenues  ici  cl  à  Montevideo  avec  pn.trt.  "circonstance 
vraimeni  rej-rettable  pour  notre  cndil  et  notre  dimiit  ■  à  |  cM. rieur 
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RiodcJuiiciro,  30iimvier18i9. 


Monsieur  le  Ministre, 
,,.,„, ,.,,  iA„„.n.|,.o  .1.1  M  .1 .  ..  "  "    ','„,,,:„,„  ,.„,,sol  <\'-  lotis 

o,„„,,le  siiu  tro  cl  lovai,  v«  I»  V"  «.  '■    l"".'     \, ,.,,„  '     ,„„|„, 
e„„ iicnno,.,.  ,los  inlér,^l..,.n  ,o  e  1.   n'  ,;,■;„:,,„  ,Vtl.  U^S»- 

;Z  pr«lle  .««ccsl  .losiruble  a»  ,.!««  iaul  cle^rc. 


Hio  de  Janeiro,  19  mars  !Hi9. 


loii}; 


icKa- 


.î'ai  (l(''j;i  eu  l'honni'i;!'  di'  vn;i.;  n'iidn;  (•(tniplt!  de  l'excur-iion  que 
j'ontropreiiai»;  dans  la  IMala  ot  j'en  ai  cxidiiiiH'  le  iiiolil. 

,îi'  \irii^  (le  |'a<>('r  nu  mois  ■\  Montevideo,  le  inan(|iit>  d'd.  ,)sionpour 
Ri()-J;'nt'ir(i  m'y  ;i)  ant  i(>|"nii  plus  loii;>;-tt'iM|»'.  (|m'  je  ne  le  vendais. 

Je  me  suis  cru  là  dans  une  ville  Iraneaise.  car  je  me  trouvais  au  mi- 
lien  d'uiie  populaliiin  coin|)osée  en  partie  de  compatriotes  :  sur  22,000 
haltitan'^,  lO.onO  <ont  Français. 

J'ai  \ii  parmi  celle  population  des  soulfrances  (pi'auciine  parole  m*. 
|)eut  rendre,  la  vilk  Intte  de|)nis  six  ans  contre  un  adversaire  non 
moins  o|)inii\tre  (pi'elle,  et  il  n'y  a  pas  diî  jour  où  quelcpruu  de  ses  dé- 
fenseurs ne  tombe  sons  le  l'er  ou  le  feu  de  l'ennemi.  C'est  ce  (ju'altes- 
lenl  les  états  (pie  je  joins  ici,  relevés  sur  les  registres  de  l'Iiùpital  de  la 
légion  française,  pièces  dignes  d'une  sérieuse  attention;  car  lien  ré- 
su!t(!  (pie  la  légion  fiaiK; use,  (pii  s'est  toujours  maintenue  dans  le 
cliil'fre  (le  (piinze  cents  à  deux  mille  hommes,  a  eu  annuellement  cinq  à 
six  cents  hommes  hors  de  service,  blessés,  ou  malades  par  manque  de 
viMemens  ou  de  nourriture.  Ces  malheureux  compatriotes,  quoi  qu'oQ 
ait  pu  dire  d'eux,  ont  supporté  avec  une  résignation  digne  de  sympa- 
thie toutes  les  misères  du  siège  ;  ils  ont  été  admirables  de  devortment, 
j'ajouterai  de  patriotisiiu!,  et  j'en  ai  vu  qid,  mutilés  sur  leurs  lits  do 
douleurs,  me  demandaient  les  larmes  aux  yeux  s'il  était  vrai  que  la 
France  les  abandonniU,  eux  (pii  depuis    si  longtemps  défendaient 
contre  la  l)arbarie  l'honneur  national. 
Un  armistice  est  intervenu  pendant  que  j'étais  dans  la  Plata. 
D'après  cette  convention  provi^oir(î  faite  sur  les  bases  de  celle  de 
M.  ITood  (on  la  (piestion  de  la  navigation  des  Ihîuvcs  et  celle  des  in- 
demnités (liKs  à  nos  nationaux  sont  écartées),  le  di'sarmcment  des  lé- 
gions aurait  lieu  en  im'ine  tem|)s  rpie  le  retrait  des  troupes  étrangères, 
et  il  serait  ensuite  procédé  à  l'élection  du  président.  Je  ne  prendrai  pas 
sur  moi  d'apprécier  la  port(!e  de  cet  acte,  mais  les  résultats  en  sem- 
blent plus  que  douteux.  Montevideo  y  voit  sa  défaite,   le  triomphe 
complet  de  la  cause  Argentine;  et  en  ellii,  la  formalité  de  l'élection  du 
président  n'a  rien  (pie  (rillusoire  :  elle  n'est  en  d'autres  termes  (pie  la 
remise  pure  et  simple  du  pouvoir  entre  les  mains  du  géuéral  Orihe. 
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lîiio  l'ois  les  li'tïinns  L'tran^icriN  (l.'sarmcrs,  los  Oriontaiix  rcslant  à 
MonU'viiltM)  s"y  InuiviMoiil  smis  le  coiiii  ''"'"'  i()iii|tii'ssioii  morale  <|ui 
lUMitialist'ia  leur  libre  iiiiMlrc  di  \aiit  le  \oiiloir  d'Orihc  prosciit  et  du 
•ioiiviMiHMir  (le  l?iii'nos-.\\n'  pièl  I  laiic  it'|»:irailrc  ses  Iroiipi-s.  Le 
prosiiliMit  (v-t  donc  Ion!  Moiiniii'  i!'a\an 'c. 

].a  (li'viso  ou  l('ii;(Mi(ic  :  «  M  'Vi  an\  saiivaf^cs  unitaires,  »  est  syno- 
nvine  de  :  u  Mort  aux  vaincus.  »  Tout  le  monde  le  sait,  les  promessos 
laites  en  sens  c(mlr;'ire  crimuentées  par  les  antécédens  (|(ii  existent 
n'ont  rien  (pii  rassure,  et  ihuii'  ne  piniei'  ici  (pie  de  nos  nationaux,  ils 
n"ii:noi'enl  ])?.'•  ce  dunl  an  ic-îr  le  <;  lierai  Oriiie  ne  se  cache  pas  lui- 
iiièine,  (iiic  so!)  intention,  aii^sitrit  ipi  il  aiir.i  le  pouvoir,  est  de  tenir  ses 
î^ouvernes,  lis  e!iaii;:cr,-  suriort,  sous  une  main  de  ter.  La  veni^eancc 
ai  rivera  dès  (|uc  l'escadre  t'iaiicaise  sera  éloiiiiiee. 

il  est  donc  peu  probable  ipi;^  des  lioiiimes  coinpi'omis  (pii  ont  encore 
es  armes  ii  la  main  les  d;  po^iiit  dans  uui'  exjj.'ctative  pareille,  pour  se 
in:tti'e  sans  •Jefeii-e  ,i  I '.  merci  de  semblables  maîtres.  I*robab!ement 
ils  n'en  l'eront  rien  telle  est  au  moin-,  l'opinion  d(>  iilu-ienrs  né^o- 
eians  avei'  lesquels  j'en  ai  c(mversc\  et  on  cit»il  (pi'ils  pn  t'èreronl  tout 
a  cet  abandon  d'eux-inènies. 

Que  l'erii  alin<  la  Fimuci' ?  emploieia-t-c;le  la  l'orée  l'ontre  un  i)arti 
(pi'elle  a  soiileiui  jn-;ipi'a  preseiil,  i|u'rl;e  a  j)eiit-ètre  loiiné,  conîrc  des 
lunnmes  (pi'elle  a  meii.s  lii  ou  ils  sont. 

Je  sais  |)arli  de  i\io-,1aiieiro  avec  des  (>|)i;u()iis  arrêtées  sur  Monte- 
video ;  mais  ces  opinions,  a|)rés  av^ir  eto  sur  le:,  lieux,  sont  devenues 
(les  conviciions. 

Viwo.  espetlilioii  Franeai-e  de  six  mille  hommes  peut  di''lop;er  Oribe 
(les  positions  (pi'd  occupe  ei  reiidri!  la  ba'.de  orientale  a  ellc-nii'ine. 

I.i'  pavs  peut  cire  l'acil  •mciil  pres.'iv,:  e:;suile  de  toute  invasion  nou- 
velle. 

La  loue  du  -onvei  m'nr  di'  lîneiio  -A  \  rcs  aM^c  son  prestiiic  peut  au 
moindre  icxeis  tomber  iiistantaiicni^';  '. 

Il  ino  seiid)le.  |)lus  (pie  jania  s,  ([iie  rali'aire  de  .Montevideo  est  dé- 
sormais pour  nous  une  ail  lire  dliiinn:"!!'.  c'e>t -a-dire  une  causi-  sou- 
\rrainenicr,l  ju-tiv,  et  (lu'ali.ini'o  iicr  lcleir;iiii  de  la  manière  oii  nous  y 
sommespox  s.  niiusc;iacir;!(iji,iiiii  Iiui«  ii  a!lr-iianl  l'oblii^ationoii  lacoii- 
vcnance  pour  n(nis  d  ec(ino;vi  •  d  ar.ucnl  on  d'iKimaies,  sera  considère 
par  nos  ennemis  cl  jiar  nos  amis  emmiie  un  acte  de  l'aiblesse  (|ui  nous 
am.  liera  inlaillii  iemeiit  tôt  rai  lard  d'autres  collisions,  lii  ou  ailleurs, 
])!us  làclieiises  eiitdre  ;  co  lisions  ^■^■\[^'  fois  st;  lile..  et  presipie  à  cou|) 
sur  sans  ;:l(iire  ni  prolil.  Ncus  op 'riuis  maintenant,  au  contraire,  sur 
une  des  initiatives  les  plii.s  Ici  ondes  (pi  un  i;rand  pays  |>uisse  avoir  dan.s 
les  mains. 
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L'oxistcnoc  do  ùoiiv  Ktaîs,  Monlrvidoo  (<t  h;  Panviiiiay,  (I('|)(M1(I  de  ce. 
(|iu'  nous  idiniis  t'aiir.  I.c  j);)\s  li-  i.lii^;  IVrlilc  cl,  le  |)liis  pr  iprc  ii  iiiio 
colonisiitioM  iiiimcdiiiti',  arros.'  par  i!r  iiia;;iiirnim'S  rivirrcs.  d'un  cli - 
mat  adiiiii'al)li' ol  pi'('S(iiu',  iiiliahiîc,  ^'(ll^|•(' à  nous  an  inoniçiit  (n'i  nous 
avons  besoin  d'un  but  d"(Miiii;rali.iii,  d'une  (t>rie  lointaine  et  i'tîia vante 
(|iii  ne  soit  pas  colonii"  n  >iir  \  (n'verser 'iii  trop  plein  de  pojjnlation 
(\u\  nous  tourmente,  coai;  le  I  :  î'raiire  v\\  elail  tiiui'nieidee  api'ès  les 
guerres  de  reliL;;i(»n  (.'t  avant  (loliii'it  :  ce  p  vsse  douue  en  ipu'hiue  sorte 
à  nous  mal,u;re  nons-int'ines,  il  v.  ni  par  ir  u  ;  I'm;-  Ire  el  la  pai\,  il  de- 
nninde  (pie  nous  l'arrachiidi:;  au  ri':i::iii  '  ùi  coiiter.u  vï  de  !'e\propi"ai- 
tion  arbilia're,  lr;i'!'lion  (!,i  !e!!:p;  dc';  pr/iiiiers  e(,;i  [ueraiis  sud-Amé- 
ricains. 

L'Kuropc  nous  y  coidie  la  delense  de  si  e;;u-c  <pii  e:1  ce!!,'  de  !,! 
civilisation  en  lutlt;  avc^'  !a  l^irharie  loea'e;  cette  lutte  a  canmenié  par 
nous,  et  il  semble  impossible  ipae  la  ÎM'ance  actuellement  y  leiioii.e  p;ir 
nn  sau\e-(pn-pi'u!,  sons  w\  tel  eiilaceinenl  ii'oblii'jUion,;  pri>e-;  et  sous 
un  tel  re-ciui  de  devoirs  a  aei()m])l;r. 

Je  saisce  (iu(>  l'Angleterre  doit  être  dans  celte  can>^e,  qui.  malgré  les 
allégations  vénales  de  (juelipies-ims  de  nos  jianiiaiix,  est  toute  b'an- 
çaise  ;  mais  l'Angleterre  n'ii  pas  non  plii>  à  exiger  de  nous  plus  (pie 
notre  lioimenr  ne  pernud  de  lui  accorder;  et  d  e>l  a  croire  (juime  dé- 
claration b'rme  et  amicale  dans  ce  sens,  avec  l'invitation  de  se  joindre 
à  nous,  si  telle  est  sa  volonté,  sulbrait  pour  pa^ser  outre  sans  cbance 
de  ru[)tun!  avec  elle,  d'autant  (|ue  ses  intérêts  dans  la  (pK'>lion  peuvent 
être  d'im  moment  à  rautre,  compris  par  elle  autrement  (pi'ils  ne  sem- 
blent l'être. 

Les  Ktats-Unis  (pu  ont  di  jà  ab-orlie  à  ses  yeux  le  Mesiipn^  s'avan- 
cent a  gramls  pas  sur  le  re^li;  de  rAnieri(pu',  et  (  elle  pression  sans 
contrôle  ipi'ils  y  l'ont  sen  ir  de  plib  en  plus  iie  convient  à  aucune  na- 
tion nmins  (pi'à  l'Angleterre  (>  nOt  pas  d'ailleurs  une  eoinniête  ipu'  la 
Krance  l'erait  bi  pour  elle,  ee  ne  ;-erait  ipi'un  \a^te  icndez-xons  d'émi- 
gration a  l'usage  couiumn  île  riiumpe  ipi'elle  y  oiivrirail,  et  il  demeu- 
rerait l'acullatil  à  l'Angleteire,  ((Hunn' a  rAllenia.Liue,  connue  a  tmis 
les  Kl  ds  européen'^,  d  \  en\o\er  ■^e^  nia>ses  d'emigrans. 

^\{\\\  \nyagea  .Montevideo  a\ei'  le  gênerai  l'acheco  a  eu  pour  causes  : 

l.'ell'et  (iiH'  la  nouvelle  de->  nei;oeiali(Uis  enlaiiiee>  [lai'  la  France  a\ec 
Huenos-Avres  a  produit  ici  : 

La  Fraïu'e  est  sobdaiieau  Ibe<il  de  mui  aition  sui"  la  Plata.  de  (piel- 
(jue  nninicre  (pu'  cette  .Mi:(ui  s'\  exerce  :  |(>  contre-coup  en  est  im- 
médiat. 

.l'ai  étudie,  et  à  Rio  de  Janeiro  et  sur  les  lieux,  la  ipieslion  de  Monte- 
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Kio  de  Janeiro,  le  8  avril  4849. 


Une  altercation  grave  survenue  entre  M.  nélie,  consul  de  France  à 
Fcrnambouc,  et  le  prosident  »le  la  province  ïosta,  jette  pour  le  moment 
(luchiuos  complications  dans  nos  rapports  avec  le  gouvernement  bré- 
silien. 

Une  visite  domiciliaire  pour  recherches  et  investij^ations  de  la  part  de 
l'autorité  brésilienne  sans  assistance  du  consul  français,  contrairement 
aux  dispositions  de  l'arliele  (>  du  traité  entre  la  France  et  le  Brésil,  eut 
lieu  le  7  lévrier,  chez  un  négociant  français,  le  sieur  Lahautière. 

M.  llelie  avait  reclamé  le  15  auprès  de  M.  le  président  de  la  province 
à  l'égard  de  l'acte  pratitpié  pariM.  Lahautière,  et  le  5  mars  il  n'avait 
pas  encore  reçu  de  réponse;  il  écrivit  de  nouveau,  et  dès  lors  commença 
entre  eux  une  correspondance  conçue  en  termes  éi|uivalcns  à  une  rup- 
ture de  toutes  relations  de  service. 

Aussitôt  que  j'eus  connaissance  de  ce  qui  s'était  passé,  je  m'em- 
pressai de  faire  à  M.  Olinda  les  représentations  verbales  convenables. 
Il  m'assura  que  rien  n'était  plus  éloigne  de  la  pensée  du  gouvernement 
brésilien  (pie  de  porter  atteinte  au  traité  français,  que  M.  Hélie  n'avait 
pas  assez  largement  lait  la  i.art  de  l'elat  anormal  de  la  province  et  des 
end)arras  du  Président  ;  (pi'au  reste  il  désirait  nous  épargner  ici  h  ce 
sujiît  toute  discussion  desagréable  dans  les  termes  où  nous  étions,  et 
que  les  faits  allaient  être  exposés  au  gouvernement  français  par  le  mi- 
nistre brésilien  à  Paris. 

La  légiilion  a  souvent  rendu  compte  au  département  des  dispositions 
du  Brésil  dans  ses  relations  ollicielles  avec  nous.  Le  traité  entre  la 
France  et  le  Brésil ,  auquel  la  France  attache  justement  une  haute  im- 
portance, comme  il  résulte  de  la  dcpèche  ministérielle  que  j'ai  reçue  , 
en  date  du  9  septembre,  est  en  butte  aux  attaciues  violentes  du  parti 
du  mouvement,  et  le  parti  opposé,  le  ministère  actuel,  et  tout  l'cle- 
ment  politique  dont  il  est  rexpressioii ,  si  éloigné,  quant  au  reste  de 
toute  concession  à  l'égard  de  ses  antagonistes,  répugnerait  peu  à  se 
rapprocher  de  lui  sur  ce  terrain.  Là  il  est  assez  disposé  à  courtiser  la 
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passion  populaire.  Toi  oA  le  point  de  vne  sous  lecpiel  il  l'aiil  nuilheu- 
rtusenuMit  considérer  ce  i|ui  vient  do  nous  iinivrrà  Fernanibouc. 

La  pensée  intime  des  peuples  du  lîn'sil  d  d"  la  (■(luli'deiiition  Arj^en- 
tine  est  ho>tilcaux  ('IraniitMs  collectivcMicnt.  et  la  sus(C|ilil)ililé  l'atio- 
nale  est  sous  ce  rapport  t'àchcuseiuent  exaj;("Tc.  V.c  i!  aiivais  instinct 
retarde  dans  ces  pays  la  civilsatiou  ,  et  il  y  cireon.-cîii  le  prn.;:;risau 
littoral  et  aux  sriiiules  villes,  (lii  l'intén'l  etrnvi' r    <■  enuvre  par  lu- 
UH^^me  d'une  protectidn  puissante. 
Il  entrave  l'iilin  i)arlou'  le  d '\  eloppe'ueiu  du  !ii  mi   'Î!'"  .'oniaiiin. 
Cet  es[)rit  l'iroit  (le  liH'alite  en   ^e^tau\   iiatidiiaiit.  s  iriùirope  ,    il 
prend  alors  l'aeileinent  le  cinaetére  de  passinn.  et  dot  parlout  lenu^nie, 
parmi  les  classes  peu  éclairées  ou  mal  ■clairees,  emiuor-  dan.  I  s  po-i- 
tions  sociales  élevées,  (Ml  l'ai;, liilion  d'ailleurs  iie  l'exploite  que  trop 
souvent. 

La  convention  du  2'.)  octobre  IS'ii!,  entre  la  France  et  lîueuus-Avrcs, 
n'afa:l  spie  1(>  l'ornuiler  et  s'en  rendre  l'expre-siim  dan-;  1"  pas-,i  :•  l'ar- 
ticle »i;  où  elle  dit  : 

<(  Nt)nohstant  ce  (pii  est  stipule  dans  l'article  précédent ,  si  le  liou- 
»  veriuunent  de  la  conlv'derati<^n  .\r!J,L:itnie  ..cconh;  aux  citoveus  (ui 
)'  naturels  de  tout  (Ui  iiartie  d(V-  Ktat:  de  r.\meri(piedii  .-^iid  des  droits 
»  spéciaux  civils  et  po!itii|ues  plus  étendus  (p!i>  ceux  d(Uit  joui.-sent 
n  actuellenienl  lesMijet-  de  toutes  et  chacune  des  nations  amies  et  neu- 
»  très,  menu;  les  plus  IV,'. «irisées,  ces  ilroits  m*  i)ourr(uit  être  eleiidiis 
)i  aux  citoyens  rrau(;ais  établis  sur  le  territoire  de  la  repuMiipuMii  être 
»  reelanu's  par  eux.  » 

(.'et  échantillon  d'Iiahile  adulatimi  sud-anierieaine  ,  cet  appel  à  un 
sentiment  eonmuni  sud-aiiitricain  dont  iî  est  simpleiiuMil  la  révélation  , 
sulVit  i)our  l'aire  juger  de  I  impatience  avec  ia(pielle  est  porte  parle 
Brésil  un  traite  (pii  nous  ioniie  de  sa  part  des  préroiiatives  exception- 
nelles en  dehors  de  tous  les  iuitres  peuples,  et  surtout  de  ceux  (pi'oii 
regarde  comme  l'réres  ,  en  c(î  S'îus  au  moins  ipTils  appaitiemient  au 
même  continent. 

Une  lutte  elTective  est  engaiiée  actiu>Ueiuont  dans  la  Plata  en- 
tre les  deux  principes  ,  l'iui  hortile  .  l'autre  l'avirahle  ii  ra!i;réi^a- 
tioii  étran|>;ére  et  européenm;;  el  si  le  premier  y  triom|)he  ,  nous 
Unirons  inlaillihlemcnt  aus.-i  par  voir  tond)er  notre  traite  avec  le 
Brésil,  cl  il  sa  place  suri^ir  pdil-ètre  um>  i^mu're,  consé(puMU'e  de  sa 
rupture,  dans  Tinter 't  de  notre  honneur,  i^uerre  (|ui  serait  la  ruine  com- 
plète de  nos  etahlissem''ii  ;  industriels,  agricoles  et  commerciaux  au 
Brésil. 
Nous  ne  pouvons  empêcher  cette  guerre,  (pii  ne  saurait  être  tpie  dé- 
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saslrciiM',  (in'on  en  Icrniiiiitnt  vite  et  hicit  une  ;mtro  (Icjii  oxisfaïUe, 
celle  (le  Montevideo,  dont  la  prolcnoation  d'aireiir-:,  on  la  terminaison 
ineonipleti'  e\|)os(>  à  d'antres  ealastrM|)|ies  d'an; i es  iiiténMs  Cranrais 
non  moins  imnorfaii'^. 

.l'ai  d(j:i  (lit  Muivcnt  ([ne  ton!  ic  ipie  nous  rti-^ioiis  dans  la  l'Iata 
avait  nnconliv-coiiiicfMtaiii  e!  prompt  imi  l'ir-sil  :  et  ain^i  la  dernirre, 
la  pinssriisihic  d.'s  maniC:  t;i(i'!!;:.  de  liotre  noliti(io  '  dnhitalive  dans 
la  l'iala.  le  r"!;f!Uvei!;M!i  n!  ^'•••;  :i  -rij'i'Mis  wcc  I5i:(«ni)S-Ayre<,  a 
lirodnit  ici,  dans  W<  (nsposilio:!.--  ■;■■  iM>'n'  ('-ard  et  ii  rr;',;ird  de  l'I'airope, 
nn  elTet  immédiat  (pi'i'iv  dr  :>>"s  pi  (■'!•;'!'(":!•>  •  df'iM^c'ics  a  si:'::r>!(''.  <!e 
cpii  nous  arrive  :i  reni.iDihmi"  cm  ,.sf  |,.  (•■c-imm'Ii'  i-Ve  ;  il  n'a  pa-;  tard»'. 
I-'AiiiileteiTe  an  moins  est  •;oiii:(;'t;ince  d'ni'i'ic,  c-p.cn-'.M's,  diuH  la  m('- 
lia-icc  ijM'clle  ir.si'iri',  et  on  atlii'niie  à  \\<.\  i-\\v\\\  di'  ncilidi.  s  occnlfcs 
le  [)eu  de  soin  (pi'elie  a,  en  r;!ei'  du  m;;;id  >.  de  s:i  di."::!iti' n  :t'ona!e  : 
maison  ne  noir:  fiif  pas  inTme  e(>  triste  lionneni' ;  une  m  sinler;  rela- 
tion jjIus  l'raneli»  nous  attimii,  et  ponrtr:n:  i;ei  !-  md  la  dccinsidera- 
tion  ;:,;i2,n  '  en  .\niéri(pie  le  peuple  IV;.iiea's 

Je  sera's  l'iiihle,  je  serais  indii^nedii  p(vt(>  auipicl  j'ai  ctc  aopeie  si  ie 
ne  m'exprimais  pas  avec  ce  devonment,  et  si  je  ne  d  sais  pas  la  vérité 
entière. 

Voiei  dune  tonti' ma  pensée  sur  l'eir-fMnhle  d(>  la  po-iti(ni  et  snr  le 
détail  nouveau  de  Fernaml)one. 

M  llélie  a  montré  sans  doute  une  honoral)le  éner<i;i(>  à  reveiuliipier 
nos  droits  violés,  et  il  a  justement  i)rotes!é  contre  l'iidVaetion  de  notre 
traité  méconnu, 

"  ne  m'en  paraîtrait  p:is  moins  convenable  d'éviter  d'en  l'aire  un'' 
(piestion  compromettante  et  Si'riense  avec  le  Hiesil. 

Kt  il  n'y  aurait  pas  ici  l'aiblessi"  ni  condescendance  e\ai;érée  sujette 
à  mésinterprélation,  mais  simple  lonp;a!iimité  envei's  nn  .'.'.ouvernement 
ami,  aux  pris(>sav(>c  une  insuriM-ctioa  puisvinte.  si  ime expédition  l'ran- 
çai-e  pirtait  inunediatement  i)ou''  >!niitevid(>o  et  y  allait  com[)rimer, 
c'est-à-dire  détruire  pour  jamais,  là  et  dans  toute  r.\mcri(pie  du  Sud, 
la  tendance  retr'VLU'ade  ipii  s'y  icanitesle  sims  ievs(>  et  à  tout  ;iro|)()S, 
etsetiaduil  au  Brésil  en  adressions  toujours  nouvelles  contre  notre 
traite. 

Il  n'est  pas  besoin  d'ajoiitei'  que  nous  a\(uis  (Micore  noire  action  plei- 
nement libre  dans  la  l'Inla.  \olr(>  siluation  n'y  a  pas  cban.",é,  (>t  au- 
cune convention,  m'me  à  titre  de  jiri'liminaires  d.  paix,  n'\  a  et"  'é- 
rieusemenl  conclue  ju^cpi'a  pié>ent.  I.e  bruit  en  avait  couru,  mais  les 
nouvelles  les  |)lus  r.'centes  de  la  Plata  représiMitent  le  i;()uverncur  de 
IJuenos-Ayres   comme  continuant  son  jeu  ordinaire  de  temporisation 
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ironique  sans  résultat  ni  prévu  ni  probable  avec  les  agens  de  la  France 

""tJ^f:^^  -point  où  nous  avons  la  guerre  est  une  .e- 
sure  sage  pour  en  prévenir  ailleurs  l'cventualité. 


Rio  (le  Janeiro^  10  avril  1849. 


l.csioiirnanx  annoncent  qu'une  maison  de  Rio  de  Janeiro,  Hobkirk, 
Woctinau  et  t'onipa;>nie,  vient  de  conclure  pour  le  gouvernement  de 
M()iile\i(leo  mi  emprunt  do  15  millions  de  francs  (3  millions  de  pias- 
tres lortes)  au  taux  de  GO  pour  100,  les  intérêts  à  6  pour  100  payables 
à  Londres,  à  i'aris  et  k  Montevideo. 

On  dit  {|ue  la  part  de  la  place  de  Rio  de  Janeiro  dans  cet  emprunt 
est  d'à  peu  près  300,000  piastres.  Tous  les  coupons  d'actions  ne  se- 
raient pas  encore  placés. 

(let  incident  a  surpris  parce  qu'il  était  comme  en  contradiction  avec 
d'autres  nouvelles  antérieurement  reçues  de  la  Tlata,  et  indiquant  l'in- 
tervention française  comme  prête  à  linir,  ainsi  que  l'intervention  an- 
{^laise,  le  gouvernement  de  Montevideo  se  trouvant  ainsi  à  l'agonie. 
On  n'y  ajoute  donc  (jae  peu  de  foi.  On  dit  que  les  capitalistes  euro- 
péens (jui  avaient  |)u  y  donner  leur  signature  à  une  épo(|ue  où  l'envoi 
d'une  exj)é(lition  française  dans  la  Plata  était  probable,  ne  donneront 
pas  leurs  fonds  dans  les  circonstances  actuelles,  et  que  toute  l'opération 
se  réduira  ainsi  ;i  un  manège  de  bourse  suns  résultat. 

Il  est  vrai  que  la  maison  angliiise  Hobkirk,  Wcetmannet  compagnie, 
qui  négocia  l'emprunt,  est  une  maison  sérieuse  et  ri  commandable,  et 
que  par  consécpienl  il  doit  se  trouver  ici  au  fond  ([uehpie  cliuse  d'ef- 
fectif. Mais  les  mésinlerprélalions  s'attaclient  au  nom  du  principal 
agent,  jus(]u'alors  chargé  du  placement,  M.  Ruscliental,  homme  à  vie 
agitée  et  à  expédions  (inanciers,  (pii  s'est  crée  dernièrement  en  Es- 
pagne une  assez  haute  position,  après  s'en  être  inq)rovisé  une  aussi 
à  Rio  (le  Janeiro  précédennnent  et  l'y  avoir  perdue  par  une  large 
faillite. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  plus  ou  moins  de  mérite  de  l'emprunt  comme 
réalisiition  fiiturc,  lo  fait,  puis(|u'il  existe,  n'en  est  pas  moins  'rcniar- 
quai)le  en  liii-miime;  Montevideo  e-t  dans  un  dénuement  à  faire  pitié; 
les  privations  d  ;  tout  genre  (|ui  s'y  font  sentir  ne  se  supportent  que 
par  une  longue  habitude  de  courage. 

I /alimentation  est  insutlisante;  car  on  doit  suppléer  par  la  pioche  au 
manque  de  viande  et  de  farine  qu'on  ne  peut  acheter,  l'argent  fait  de- 
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faut  JMsiiue  (laiiH  lis  innindnN  il/'tails  aii\  partii'iiliors  coiitmc  an  };oii- 
viMiit'ini'iil  ;  en  iiii  itml.  l'Mta!  liiiaiicici' c-t  (li'M'spi'ic ,  et  la  pdssihilitf 
seule  d'im  nniiruiil  d'  I  ")  ;;.i  lions,  eu  paioiHe  cireoiislimec,  ne  peut 
être  ipie  la  preine  do  liiit  ii't  |  ni--aii!  ipii  '>";i!l,iche  ;'.  lii  cause  montr'.- 
videeiiiK;. 

En  ell'i't,  les  sympallnes  j^'iinlaiics  d'I'jiiope  et  (l'\ni(''ri(pi(>  mit  Ion- 
jours  senten!i  <''elte  cjn-:'.  niali^i'i' !')tit  ee  (iii'dii  a  lall  pour  l'ur  donner 
1(>  clian'je  el  \"<  en  .li'toiirner,  niali^re  l,i  l'oree.  ;ni  |  oiir  mieux  di''e, 
la  teutepiii-^anre  des  res-iirl  ,  liahilene  ni  employés  dans  Ci'  sens.  I.e 
commerce  >u!!ont.  e\pr  >-^ic;i  de  la  civili-ati  n  ac'uclle,  y  a  lonjonrs 
adlieir  pr(d'i:id'':ienl.  et  \  a  lonjonrs  vu,  comme  ii  y  '.oit  encore,  une 
(pu'xiion  \il  de  piau' lui.  celle  l'u  maintien  local  el  de  la  proji;);:;iHdt; 
sud-americaine  des  doctrines  liltiTales  ipii  l'ont  son  hien-èlre.  La  |)lace 
de  M.ait '\ii!'o  s'ist  oijains-e  (  ommercialemeiU  -air  les  medlisuas  don- 
Mces  di'  la  science  econoniiipe  oMilcrne  ;  les  i  h-^'acles  tpie  les  bons  rap- 
!>  a'Is  iati  rna!ionau\  iprou\ent  partout  ailleurs.  dan>;  IWmeriiiiie  du 
Sud.  (!•!,!  p;!!t  de<  'ainiisii-tralions  li>', des,  n'y  existent  plus,  une 
eompa  iiii' i!e  ne:."ii'ians  etrani;crs  y  a  la  direction  de  •  douanes;  les 
tendance:  du  pa\s  sont  tout' <  pour  les  IVaiichises  du  connuerce  ot  de 
la  na\  i:atiiai ,  et  nu  n-fime  p'ns  lar!;e  ep, ■(.!•(>  (|ii('  i  elui  (pii  existe 
apparaîl  dan  ;  un   av(Miir  proeluiin. 

n  ne  s'a;;it  m  liiitenaiit  (pu'  de  savoir  si  ce  réjiime  survivra  à  la  crise 
l'resiiite  poni'  se  développer  encore  el  se  l'eciutder,  là  et  ailleurs,  dans 
1  Ami'rii|iie  du  Sud.  i  u  s'il  'C'ra  remplacé  plus  ou  moins  prochainement 
là  et  ail'enrs,  par  le  svstème  ancien  de  compi';'ssion,  de  servitude  et 
d'avanie, 

La  France  même,  avant  d'être  repu!di(pie,  adonné  de  tels  i^iiç^c^  de 
Ilhéralinne  montévidéen  ipi'on  ne  p(Md  puî  reç:;retter  au'p  urd'hui  de  la 
voir  re(ader.  apièsle  'iant  jeté;  on  devrait  en  être  surpris,  en  t(uit  état 
de  choses  et  ipioi  ipi'il  en  pùl  advenir.  Mais  il  y  a  litMi  de  s'en  etotuier 
encore  |)li;s  ici  avec  le  peu  de  dilTuadté  réelle  ipu'  lui  oITre  l'entreprise; 
car  il  ne  '^'v  ai;!!  (pie  d:-  repouss'r,  au  nom  de  l'indépendance  territo- 
riale, un  p.'iil  n  imhre  d'eii\alii-seui-^  mal  ciunpés  sur  \u\  territoire  à 
fortes  limites  naturel!' s  et  >ti'ate;:i(picment  l'.'ciles  adetendre;  el  un 
excédant  de  pfipidalion  chez  nous,  une  (  xuiierance  d'activité  inipii^te 
dans  les  mas-es  (herchant  issue,  y  s"nt  d'vs  instrumens  tout  prêts,  (pie 
nous  devrions  nous  e-tiuuM'  heiu'enx  d'y  pouvoir  mettre  ;''.  l'oMivre. 

Il  laut  donc  M'  deaiaii'l  'r  ce  p;i  arrête  la  Tram'e  dans  l'initiative  à 
moitié'  pri-e.  Ce  !ie  peut  ire  la  ;  rainte  d'ime  rep.ulsuui  américaine, 
d'uu(!  r''\olte  du  senlimeiil  américain  coi  tre  ceis. 

l'ne  a;raii(le  nation  de  l'.Vm  ri(pie  du  Sud,  la  nati(Ui  Para;:;uayenne, 
plus  populeuse  (pic  celle  dont  une  iraclioii  lurbuleuto  toui'iueiitc  de- 
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puis  tant  (l'ainu'c^  tous  les  pays  cDviromi.iMs,  luit  (Iciiciidn'.  en  jAiando 
partie  (lo  iinlr,'  iii'lioi\  l(<iit('  snii  cxistcnci'  p(ilit'(|ii('. 

)iii  pciil  (Iniiicr  (pi(>  la  coiitcdciMlioii  Ariiciiliiir  clli'-iiièiiic  conipri- 
mco  depuis  '-i  l.iiiLï-tciiips  n'iiit  de  piii-^sims  ('li'iiicii>  de  ica'tiuii  pièls  ii 
se  iiKiuvoi!'  ciicdit'  an  ln'Sdjii  dans  le  même  t<'mps  (pn^  nous  ? 

Nous  pouvoiis  demander  an  Hnsil  sa  coopératiiMi,  et  nous  sonnnes 
si'irs  au  moins  d'avnjr  de  lui  mie  m'iitralile  hieiiveilhinle. 

One  la  iMauee  dcelaie  ses  vues  (|i'>interessees  en  a^iissiuit,  et  les 
Américains  (In  Nord  n'y  ti'on\ei'ont  lien  attire,  d  autant  pins  ipn!  la 
France  repnldi(  aine  a  d'antres  droits  anpns  d'eux  (pie  la  France  luo- 
uareliitpie  ;  il  -  le  scniciit  et  le  déclarent. 

•l'ai  coiivei'e,  nioiisienr  le  niini>tre,  avec  lieaueniip  de  cit'»\eiis  des 
Ktats-l'ais  sur  nos  al'l'aire-  de  la  l*l;ita,  et  ji- dois  le  dire,  ils  en  sont 
pres(pie  an\  rei^rel^  (piaNCc  inie  loruie  de  L:,iiii\einenient  analo|;ne  à 
la  leur,  la  iMancc  n  onlre  tant  (l'lie^il;ili'»n  (lan>  une  can>e  où  elle  a  eu 
t.int  de  ses  litoxeiis  ^acrilics,  ou  clii'  en  a  des  milliers  encore  sni'  la 
breclie,  o;,  elle  a  enlin  sou  hoiiiuMir  en^a^»  . 

Dans  cet  ai  l'dnl.  l'An-leterre  ne  fera  pas  dissonnanci-.  Il  lui  est 
libre  d'ailleurs  d'entrer  dans  raclion  avec  nous,  et  di-s-lors  tout  iU' 
conviMiient  (pTclle  en  pourrait  craiiidre  pour  elle  e>t  lU'nlr.diM'.  Kmi- 
î^iratioii,  con'.iuerce,  e\pl  hlation  dt'>  ricli('ss(\s  de  tant  de  ma,:;nili(pies 
pays  encore  vieri;e-,  tout  y  e>t  de\ant  elle  ans>i  Ineii  (pie  devant  nous. 

Aimerait-elle  mien\  (pie  le-,  l'étais -l'iiis  s'y  implantassent? 

Il  n'y  aurait  incoiuenaiicv'  ni  iiicoiise(pience  pour  Moiile\ideo,  il  n'y 
aurait  pas  inopportiiiiite.  de  sa  part  de  s'olliir  aux  l'itals-rnis  de  (piel- 
qiie  iiianier(!  (pie  ce  lui.  Le^  Klats-lJiiis  >'\  ^(Maient  |ient-èlre  refuses 
plus  t('(l  :  mais  ils  eiuli.  assent  aujmird'lini  tout  le  coiilonr  de  rAmeri(pie 
(lu  Sud  (1  iiis  un  luonvemeiit  ii;ees>aiit  de  liàlimeiis  a  voiles  et  à  va- 
jienr  cliari;es  d'emi^ians  de  ttais  les  point-  de  leur  territoire,  et  rien 
ne  serait  plus  (  (hiiiikhI  ■  (pie  d'aNoir  une  pareille  i'el:';(iie  en  roule,  rien 
ue  IciU'  serait  aus-^i  plus  avaiitai;i'tix.  car  de  la  en  s'iiilcrnaiit.  ils  ne 
larderaient  piis  ii  découvrir  ipieKpie  antre  (ialil'ornie  dans  cetle  |)i'olon- 
denr  d  admiralih's  terres,  certaiiieineiit  ineiaiisaldes  aus>i  eu  richesses 
melalliipies  coinnie  en  richesses  aL;r;c(des  et  avec  les(pielles  nncomiuu- 
nicpie  par  CCS  ;j,raiids  cours  d'eau  (|iii  ont  ete  d.'ja  pour  notre  marini'î 
l'objet  d  un  ju>le  tiibul  d'admiratiiui.  l'iniin  rien  ne  leur  serait  plus  fa- 
cile, car  leur  pavillon,  en  p,i<snit  sur  les  rivières  a  C(')te  de  ctîini  du  I*a- 
rai^uay.  y  réduirait  la  polititpie  étroite  du  jj,ouveriieur  actuel  de 
Huenos-Ayres  au  silence  et  au  néant.  Le  IJre.sil  ne  leur  ferait  pas  obs- 
tacle, r.Vuiileterre  les  laisserait  a:;ir  connue  ella  a  l'ait  au  .Mexicpie,  et 
le  j;eneral  Uosas  perdrait  vite  la  pretenlimi  (l'empèclier  le  l*ara}i;uay 
d'exister,  et  Montevideo  d'iitre  libre. 
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Il  est  fkhpux  quft  ïa  France  persiste  h  vouloir  écarter  d'elle  l'hoa- 
neurd'unsi  hiuit  lait,  le  plus  }îniu(l  |)(>ui-iHre  (pif  le  nioude  offre  ac- 
tuellement il  arcouplir,  riniliiitùm  du  ccutre  de  l'A.u.TKpie  Sud  ù  la 
civilisation.  Un.-  œuvre  si  l.clle  à  tous  é-iirds  n'a  (pie  peu  de  dillicultcs 
pour  elle.  Ses  moyens  v  suiidtondent,  et  s'il  n'y  avait  (pie  rol.li};ation 
de  d("pons(>r  (pie^pies  lùillions  (piil)iU  y  mettre empiV-luMuent,  il  Imidrait 
lui  dire  (pb«  jamais  arj;ent  n'aurait  été  plus  ltvond(«mont  place,  (pie  ja- 
mais avance  pécuniaire  n'aurait  et,'  faite  à  plus  t;ros  luteiéls. 

Le  de.eloppement  de  la  considr.aion  de  la  FraïuT  à  1  cti  anj^er,  sur- 
t'Mit  en  Vmori.pie,  entraîne  avec  lui,iomme  forcément,  le  developi.e- 
innil  .le;(.n  cmnmerce;  c'es.  ane  douMe  action  dont  l'une  est  intime- 

niont  liée  à  l'autre.  . 

La  ;^lolre  linit  toujours  par  se  résumer  eu  bénéfices  commerciaux. 
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HÔPITAI.  DE  LA  i«  LÉGION  DE  LA  GARDE  NATIONALE 

(  Légion  fraoçaiu). 

Mouvement  tk-s  malades  pendant  l'année  1843. 

ENTilÉS.  souris  (iUÉUIS.  MOUTS. 


Blciiséâ.    l'ièvrcux. 
ISl         L% 
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le  chirurgien  en  chef, 
Sigaé  :  Uuunel. 


IJIcsSL'S.    l'iévrcux. 
i:i3         1^20 


nicssrs.    l'ii'vrcux. 
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L'économe  administrateur, 
Sigué  :  Bajac- 


HOPITAL  DE  LA  2°  LÉGION  DE  LA  GARDE  NATIONALE 

(Légion  française). 

Mmvmmt  des  malades  pendant  l'année  1844. 
Exist.  a«31  déc.  1845.        ENTUÉS.       SOMI^IS.       MOUTS_ 

-^Blessés.     Fiévreux.    Si^X^il^  Blessés.  Fié^^cux.  Blessa.  Fiévreux. 
28  iS  â86        343        178       181         82        41 


Le  chirurgien  en  chef, 
Signé  :  Brunei.. 


L'économe  administrateur. 
Signé  :  B  ajac 
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IIOIMTAI,  I»i:  I.A  2''  l.l'dInN  lU-  l.\  CAUhK  NATION AI.K 

(  Légion  rrant.alDo], 

Muni'niiint  ilis  nifiliulai  pcnilanf  /'iniiirr  IS'iîi. 

rvi»i.iiii:Uiir.'  )«n.       i;NTiii';s.      souris (iri':iiis.      mouis. 

Illl'.».*!';'.         l''|i'\lt'll\.        Ilil'.sSi'S,    l'icM  l'IIS.      Itll'S'il'i.    l''il'\|rllS,       llIc-M'S.      l'icVIl'UX. 
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/.i   r/nriirf/ifii  ni  clirl'. 
Sicile  :  l'.iu.xr.i.. 


/.'iriinio/ii-  (iihiiiiifs/mffiir, 
Siuiic  :  l'.AJAc. 


llnlTIAI.  I>K  l.\  2"  I.KlilHN  ln:  LA  <i\|{|>K  NATKiNAI.K 


(  l.i'aiiiii  IVfiiic;iis('\ 


Mniircninit  ths  niiilnilc^  in'iiilinil  l'ninirr  iS'id. 
Exist.iiulU  de,'   ISii.  1;NTI(|;s.         SOUTIStilKlIIS.         AIOIM'S. 


Itirssis.     Firxiviix.      Hlissrs.    l'icMnix.    ni.'^>rs.  Finiciix.    i!l,..-scs.    l'iùvrcux. 
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/.''  clintiiyicit  en  clivl . 
■"^IKIM'  :  l'iirxij.. 


IJmniniiii'  nilniiiiiatralfit)', 
^'v^ivi'  :  |;a.ia<:. 
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ÉTAT 

l  ET  Dl  LA 


AU   BRESIL. 


MISSION  DE  M.  EUr.ENE  GUILLEMOT, 


MINISTRE  niî   LA  llKPlIBI.HjL'r.  IKAN»,;*'^'' 


lS4ft  et  1(449. 


Rio  de  Janeiro,  20  novembre  4848. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  incluse  la  loi  du  budget  pour  l'excr- 
rire  1S49-18î)0. 

L'élévation  à  80  pour  100  des  droits  d'entrée  sur  rébénistcrie,  la 
chaussure  et  les  efTets  confectionnés  est  une  mesure  funeste  pour  le 
commerce  en  général,  et  surtout  pour  le  nôtre. 

li'application  inuuediate  d'un  pareil  droit  est  une  injustice  incontes- 
table, et  a  déjà  été  de  ma  part  l'objet  de  réclamations  auprès  du  minis- 
tère brésilien. 

Je  vais  entretenir  mes  démarches  dans  le  même  sens  contre  une  ré- 
sistance très  forte,  le  gouvememeal  brésilien  alléguant  toujours  l'obli- 
gation pour  lui  d'exécuter  une  loi  votée  par  les  chambres,  et  (jui  fait 
partie  du  budget. 

Il  est  fâcheux  que  lors  de  la  proposition  d'une  surtaxe  aussi  contraire 
à  l'exportation  de  nos  marchandises  iui  lîresil,  le  chef  de  la  légation 
française  n'ait  pas  immédiatenu'ut  [jrotest'  auprès  du  miiiisti're  d'alors 
contre  C(>t  impôt  (pii  certainement  n'aurait  |;as  été  volé  s'il  avait  ren- 
contré de  sa  part  une  ferme  op[)ositiou. 

Va\  prenant  le  service,  je  lui  demandai  (}uell»s  èlaiimt  les  questions 
pétulantes  entre  lui  et  le  cabinet  bresdien  ipii  lui  paraissaient  oli'rir  (\vn 
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(linii'ultcs.  11  nu»  dit  n'on  pas  connaître  do  plus  importantes  que  celles 
(|ui  avaient  rapport  aux  commis  etranjicrs,  el  ii  notre  traité  de  1N2(». 
Mais  (le  cette  malheureuse  discussion  à  la  cliamlire  sur  les  tarifs,  pas 
un  mot. 

Kn  lisant  su  correspondance,  soit  avec  le  }i;ouverncnient  l)résilien, 
soit  avec  le  «U'i^artement,  je  ne  trouvai  aucune  indication  qui  piU  me 
mettre  sur  la  voie. 

M.  de  Olinda  m'ayaiit  assuré  ipi'i!  combattrait  si  le  cas  se  présentait 
de  nouveau  toutes  les  jjropositions  (pii  porteraient  atteinte  à  notre 
traite  de  18:2(),  ce  l'ut  sous  cette  impression  l'avoraltle  (pie  j'écri\is  mes 
])remi(  res  dépêches.  J'étais  loin  de  le'altendre  à  cette  surtaxe  de  <S0 
pour  100,  passée  pour  ainsi  dire  inaperçue  de  ceux  qui  avaient  le  plus 
d'intérêt  à  l'empêcher  à  cause  de  hi  perte  (luelle  devait  occasionner  à 
nos  commerçants  de  France. 

J'espère  tnutetois  obtenir  (juclques  concessions  qui  atténueront  le 
mauvais  ell'et  de  cette  mesure. 


Rio  de  .laïu'ini,  \.)  novembre  l.slH. 

Le  Sdiissium' ,  miiiistio  i\v  la  (u'iuililiiiiic  iVanraisc  :iii  Urésil  .  a  l'IuMiucur 
de  s'a(h('SS(>r  à  -M.  do  ('liiida.  iiiinislrc  des  iiffiiircs  éti'an!:ci,'S,  au  sujet  de 
rnpplicalion  immédiate  des  drdils  d'entrée  de  SO  p.  OjO  sui'  les  etl'els  coii- 
l'eetionnés,  Tébénisterie  et  la  cliaussiiro.  cemiiio  les  purte  le  budget  do  ISiit- 
1850,  dorniércment  publié. 

C.etto  ap]dicati(in  immédiate  de  dreits,  qmAs  (pie  iniisseiif  éliv  d'ailleurs 
l's  antécédenUs  à  alléizuer  pmir  la  motivor,  est  muj  mesure  sévère,  surteul 
si  un  eiinsidere  la  ferte  auLMiieulatiou  de  ces  didils  el  la  distance  des  pays 
d'expéditiuii  de  la  marchandise  iniposé(3.  l.'a\;Mita,^e  mumeiilani'  «pii  peut  on 
résidtiT  pour  le  lise  brésilien  serait  pave  tinp  cher  parla  ruine  certaine 
d'opérations  entreprises  siu-  la  loi  de  l'ordre  établi  ,  et  sans  connaissanco 
préalablement  donnée  del'cnlre  nouveau. 

Le  soussigné  est  d'autant  jilus  porté  à  rcLiarder  comme  un  devoir  poiu' 
lui  la  représentation  (ju'il  se  iicrmot  à  ce  sujet,  (juc  la  nouv(>lle  taxe,  (>n 
elle-même,  ne  parait  pas  de  nature  à  l'aire  au  Brésil  un  bien  proportionné 
au  mal  qu'ell(3  fait  aux  autres. 

Il  n'oserait,  en  aucun  cas.  émettre  son  opinion  sur  les  convenancos  du 
Urésil,  autrement  tju'aNec  beaucou[)  de  réserve;  mais  ici  roltjoction  naît 
d'elle-mêmo. 

Bans  un  pays  agricole  avant  tout  et  peuplé  encore  Insuflisammont  toi  que 
le  brésil  ,  l'appât  de  salaires  privili'L^iés  ilans  d'autres  emplois  qu(i  la  cul- 
tin'e(les  terres,  est  peut-èlic  peu  en  harmonie  avec  le  véritable  intérêt  de  lu 
population  nationale  ;  la  mêuii- oii>(r\atiou  pi'Ut  avoir  lieu  pour  l'innuii^ra- 
(ion  ;  et  il  semble  d'aillrurs  (|ue  le  r.'gime  d'ime  saiie  liberté  connnereiale, 
sans  restrictions  e\a;-'érees  m  |>rohibitions ,  est  plus  favorable  à  la  coloni- 
sation qu'un  avantage  on  priviléLie  quelcoïKjue  (pii  lui  serait  offert  dans 
''(exercice  de  ({uelquos  professions  spéciales ,  dont  lo  bien-(Hre  en  tous  cas  ne 
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SiUirait  Hro.  aupimonlô  (uraiix  dépens  do  relui  dos  aiiiros,  et  avoe  l'eiirliéris- 
seiuenl  forcé  de  tons  les  (ilijctsdc  r(ir\soinniiiti(in  coiiimiine. 

Le  scMissij^né  espère  (|ii('  ces  ('«iisidéiiilinns  .  cl  la  (l(>inand(! ,  sm  lariuelli!  il 
insiste,  d'im  délai  dans  ra|)pliration  des  lunivcaiix  didils,  siiflisai  i  pour  (pio 
les  expéditiims  de  niai'cliandises  déjà  i'ailes  arrivent  et,  se  liquident  sous  le 
réirinie  coniui  des  expéditeurs  au  iiionient  (l(>  l'envoi ,  seront  aceuoilliesdans 
1(>  même  esprit  ipii  les  lui  dicte. 

I!  se  croit  d'autant  jiliis  fondé  à  faire  ainsi  aiipel  aux  sentimens  do  bonne 
entente  et  de  liienv(>i!lance  internationale  du  l$résil  ,  i|ue  ces  sentiments,  cos 
principes  sont  la  basi'  des  rapports  (|n  il  est  appelé  à  avoir  l'honneur  d'en- 
Iretonii'  an  nom  de  la  Hépuhliiiue  française  avec  le  î^ouvernement  impérial. 


Itio  de  Janeiro,  18  novembre  i8i8. 

Le  sonssi;j;né ,  niinisli'e  de  la  Républiipie  frai-.çaise  au  Brésil,  a  déjà  ou 
l'honneur  de  réclamer  auprès  de  y\.  de  Oiinda.  nnnistre  des  allaires  étran- 
ijères,  contre  l'aiiplication  immédi.ite  di;  dinit  nouveau  de  80  p.  0[0  sur  les 
ellets  confectionnés  ,  la  cliaussiire  et  l'ébénisterie. 

Il  vient  (lt>  nu'evoir  de  (pielipies  néiioeianis  français  qui  s'occupent  parti- 
culièrement du  conmierce  de  ces  objrt>,  un  élat  oIVrant  en  rei^ard  les  prix 
d'achat  de  ces  mêmes  objets  en  France,  et  le  montant  des  droits  qui  les 
frajipenl  actuellenient  ici  :  commentaire  ;j:rave  de  la  mesure  et  d'où  résulte 
une  taxe  non  pas  seulement  de  80  p.  Op) ,  mais  de  100,  liO  et  au  delà  :  d'au- 
tant (pi(>l'exa,sj;ération  du  droit  primitif,  basée  sur  une  élévation  forcée,  mais 
lieu  sensibh^  encore  lers  du  droit  à  ."ÎO  p.  0|0,  devient  plus  criante  pro- 
portionnellement à  l'élévation  de  ce  même  droit. 

Il  joint  ici  co  <locument,  connaissant  trop  les  idées  u'énéreuses  do  M.  le 
ministie  d(>s  .lilaii'cs  étrani^ères,  pour  douter  de  la  convenance  qui  se  trouve 
à  lui  sduiiullre  tous  les  documents  de  nature  à  mieux  faire  apprécier,  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre,  inie  mesure  plus  (pie  sévère  ,  (jid  atteint  beaucoup 
d'intérêts  et  d'existences,  et  doit  a;:ir  fortumenl  d'ailleurs  sur  le  crédit  des 
relations  l'ommei'ciales  exléricuics  du  |)ays. 

Le  c(»minerce  français  a  beaucoup  soul'crt  dans  les  ilerniers  temps.  Ses 
expéditions  poui' le  liresil  do  marchandises,  aujourd'hui  surt;ixées.  qui  ari'i- 
veront  à  leur  desliiiation  avant  (jii;-  les  exni'iliteurs  avertis  aient  eu  lo 
temps  de  su.-pi'niire  les  envois,  ne  i)e;iv(Mit  man'jiie;'  d-  in.ailerà  une  seinmo 
considérable;  ce  liélail  n'est  par-  sans  inijierlance  ;  la  p:>rle  (|;n  en  n'sul- 
lerail  ini'rile  d'être  pri.-e  en  s  iisideralinn  ;  el  le  _:iiuv','riiement  ce  la  l{i''jiii- 
bliipie  française,  dans  ses  len  ianees  naîiirv'lleinent  lavorables  a  l'avenir  du 
counnerce  bi'ésilien  (  e.  l'"i.i.ie(>,  y  ïv'rail  scMisible ,  ainsi  ipi'au  jirocédé  en 
lui-même  d'exécution  ;  islaiilanée.  ri:j;ueur  dans  i'a!i|ilication  d'une  loi  qui 
iléjà  n'en  a  (pie  trop,  et  sans  aiiciui  ■l.-  ternu'sniu}  .'Us  ni  ini''na;:,'menls  ipriiii 
nouvel  iiemenl  habile  cl  lort  cemme  le  ;jouveriU'nh'nt  impérial  a  toujours  à 
sa  dispisition. 
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Rio  (le  Janeiro,  21  novombrn  4848. 


La  gravité  i^oiir  \c  commcrco  français  do  la  niosuroqui  élovo  à  Su  pour  lOO 
lestiroits  d'entrée  sur  beaucoup  de  marchandises  qu'il  importe,  exi)li(]ue  la 
fréquenre  de  mes  communications  sur  le  même  sujet;  aucune  considération 
secondaire  ne  pouvant  m'empécher  de  faire  ce  (juc  je  regarde  connne  un 
devoir  pourmoi. 

M.  l'inspecteur  do  la  douane  de  Uio-de-Janeiro  a  demandé  à  M.  le  mi- 
nistre dos  finances  des  inslrucfions^sur  l'assimilation  do  diverses  marchands 
dises  à  celles  qui  sont  frappées  du  nouveau  droit  de  80  pour  100. 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  faire  observer  à  cette  occasion  que  les  ca- 
tégories de  marchandises  sont  déjà  tout  établies  dans  les  tarifs  de  douane; 
en  élargir  le  cercle,  serait  augmenter  gratuitement  et  sans  nécessité  de  la 
part  du  gouvernement  brésilien,  un  mal  auquel  le  gouvernement  paraît  n(!  se 
prêter  que  parce  (ju'il  croit  ne  pas  pouvoir  s'y  soustraire. 

Je  reviendrai  ici  sur  une  autre  considération. 

L'application  instantanée  de  la  taxe  ne  peut  qu'être  injuste.  Il  est  de  droit 
public  général  que  les  intérêts,  quels  qu'ils  soient,  engagés  sous  un  régime 
quelconcjue  ne  peuvent  être  appelés  et  contraints  à  se  li(iuider  que  sous  ce 
même  régime,  et  la  loi  ne  peut  atteindre,  soit  à  l'égard  des  intérêts  nationaux, 
soit  dans  les  relations  internationales  déjà  liées,  que  ceux  qui  ont  eu  con- 
n;iissance  de  ses  dispositions;  autrement  elle  a  un  effet  rétroactif.  C'est  ce 
pii  se  ftratique  vis-à-vis  lies  citoyei's  en  tout  pays,  et  il  n'en  doit  pas  être 
(lillcrcumient  pour  des  étiangers  qui  tint  à  invoipier  en  tous  cas  on  leur  fa- 
veur le  bénétice*  d'un  coJe  non  moins  sacré,  celui  du  droits  des  gens  et  de 
l'équité  universelle. 

Ce  principe  ne  peut  être  détruit  par  l'allégation  d'aucun  antécédent,  (piel 
qu'il  soit  et  de  quelque  part  qu'il  puisse  venir,  car  cucun  antécédent  n'au- 
lorise  une  injustice. 

Le  gouvernement  impérial  a  rendu  hommage  à  ce  principe,  il  y  aipielques 
années,  lors  de  l'application  du  droit  sur  les  liquides,  élevé  à''0  \)viiv  100, 
et  aussi,  plus  récemment,  lors  de  la  [iriiniulgation  du  tarif  de  douanes  de 
1844,  il  a  accordé  un  délai  de  six  mois  pour  la  mise  à  exécu'.ion.  On  voudrait 
inulilemeat  aujourd'hui  chercher  à  établir  des  dillérences  entre  les  cas  ; 
la  légalité  est  une. 

L'objection  «qu'à  titre  d'artii'le  dv  la  loi  du  budgtît,  la  mise  à  exécution 
ne  peut  sonllVir  de  délai  »,  ne  semble  que  spécieuse. 

(juand  le  législateur,  (jui  n'a  pu  rien  vouloir  d'injuste,  a  recommandé  la 
mise  à  exécution  immédiate,  il  n'a  pu  avoir  en  pensée  que  l'initiative  im- 
médiate des  formalités  par  les<pielles  doit  passer  toute  loi  avant  d'avoir  son 
etlet;  or  la  première  de  "es  fornuilités  est  la  pronu.lgafion,  c'est-à-ilire  com- 
muiiicatidM  aux  iiitéressrs.  an!ii ment  aux  jiistiriaiili'S.  La  mise  à  exécution 
ne  vient  ijireiisnite  poui  ceux  qui  en  ont  eu  coiuiaissaiice  de  numiere  à  pou- 
voir s'y  sdiunetlre  sans  (lonunage  in.iir  eux. 

Ilyadaiisia  (|iie-:t'nn   ainsi   posée    beaucoup    d'inductions  juiissanles  à 
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tiror  l'M  ravour  tlu  di'ilai  doniaiiili'',  et  lo  .^ouvoriuîmonl.  impérial,  porto  do  bon 
vouloir  jMJiir  la  Fraiici',  pi'ut  sans  difficiiltô  s'en  pirvaloir  jxiiir  l'aire  aujour- 
d'hui ce  ipi'il  a  l'ait  il  y  a  (luclqucs  aniu'rs  dans  les  deux  ••irconslaiicos  ana- 
logues que  j'ai  citées  plus  haut. 

La  loi  contre  la(|iiello  je  réclame  auprès  de  vous,  monsieur  le  ministre, 
atteint  principalement  le  commerce  de  trois  nations  au  Brésil  :  l'Anj^leterre, 
rAllema|.;ne  et  la  France.  Mais  l'Ani^Ieterrc  n'exiiédie  (pie  peu  des  objets 
surtaxés,  même  de  chaussures,  comiiarativement  à  la  Franco.  L'Alleina:^'ne 
est  dans  le  môme  cas;  et  les  meiil)les,  son  plus  important  article,  so  dé[)è- 
chent  en  douane  sur  facture,  ce  (pii  alténuo  et  neutralise  prosiiuc  lo  mauvais 
ciïet  de  la  loi. 

La  France,  au  c(jntraire,  y  a  tout  contre  elle,  et  elle  en  subitle  principal 
domma.^o  :  un  grand  nombre  do  ses  articles  sont  frappés  aclurlk-ment,  et  elle 
doit  craindre  (Jikî  beaucoup  d'autres  obj(!ts  de  son  im()ortation,  objets  ijui 
rentrent  tous  plus  ou  moins  dans  lo  conl'eclionnement  de  détail,  ne  .«soient  de 
proche  en  proche  compris  dans  les  catégories  défavorisées,  ou  pour  mieux 
dire,  exclues,  les  droits  qui  pèsent  sur  elles  é(piivaliint  à  une  prohibition 
dans  l'état  actuel  des  tarifs.  Une  perturbation  complète  existe  donc  par  le 
fait  du  droit  qui  a  été  voté,  dans  les  relations  commerciales  de  la  France  avec 
le  Brésil. 

Les  évaluations  de  douane  pour  la  perception  des  droits  de  30  ponr  400 
pouvaient  être  exactes  lors([u'elles  ont  été  faites  et  quant  à  leur  oi)jct,  mais 
elles  sont  fausses  aujourd'hui  et  dans  les  circonstances  présentes,  car  les  i)rix 
de  vente  ont  diminué;  la  concurrenci»  et  une  fabrication  plus  habile  les  ont 
fait  baisser  en  général  et  ici  et  dans  le  pays  expéditeur.  Il  arrive  donc,  par 
l'application  de  calculs  d'évaluation  devenus  exagérés,  que  les  objets  qui, 
dans  l'intention  du  législateur,  devaient  payer  80  pour  100,  paient  elfecti- 
vement  120,  130,  150,  etc.,  comme  il  résulte  du  tableau  joint  ici  qui  vient 
de  m'ètre  communi(iué  par  un  négociant  français,  et  dont  l'exactitude  peut 
être  garantie. 

Ainsi,  pour  être  juste,  pour  rentrer^dans  la  pensée  du  législateur,  il  fau- 
drait modifier  les  évaluations  actuelles  dédouane. 

L'api)lication  de  la  dépêche  sur  facture  à  tous  les  objets  frappés  du 
droit  dont  il  s'agit ,  serait  un  acte  d'impartiaiité  bienveilli'  'e  de  la  part 
du  gouvernement  impérial,  et  qui  serait  très  apprécié  par  lo  commerce  en 
général  et  particulièrement  celui  de  France,  comme  terme-moyen  équitable 
et  de  nature  à  amoinilrir  le  couj)  dont  il  est  frappé. 

.le  me  permets ,  en  me  résumant,  monsieur  le  minisire,  de  recommander 
à  votre  attention  les  trois  points  suivants,  qui  sont  de  haute  importance 
pour  le  gouvernement  français  dans  ses  rapports  commerciaux  actuels  avec 
le  Brésil  :  «  1»  Le  maintien  des  nomenclatures  de  marchandises  des  tarifs 
telles  (pi'elles  y  sont  portées  ,  dr  manière  que  celles-là  seules  soient  sous 
l'atteinte  du  nouveau  tiroit;  2"  la  concession  d'un  délai  suffisant  pour  que 
les  intéressés  soient  avisés  de  l'existence  d'une  loi  qui,  autrement,  siu-ait 
leur  ruiii",  et  pour  ipie  les  niaicnanilises  ré-snltant  des  manilcstes  visi'S  en 
Fiance  par  les  coiisids  brésiliens  sans  (Miinaissance  de  la  iv'i  donnée  aux 
expéditeurs  soient  dei)ècliées  ici  à   rancieii  droit  ;  et  3"  le  rcmanienienl  des 
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rnloiil><  sorvnnt  do  bnso  aux  ponvptidns  de 'Iroits  on  doiiiino.  on  |)lnt(^^,  s'il 
c'tiiit  [KissiMi'  ,  riipiilicatidii  de  l;i  i!('|irc|i('  <iir  t'iictiirc  iîii\  iiuircliaiidiscs 
atk'intcs  luir  le  dinil.  iiouvciiii;  i 'iMri'ssi(ii\>  i|in  loidcs  scraifMit.  justes . 
scriiicnt  léollcnn'iil  dans  les  (■(nuciiaiiccs  i('cipi'(i(|iu'S  des  doux  pays,  et 
semblent  être  l'iiciiltativcs  au  LÇouviMiicnicnt    impi'rial. 


Rio  (le  Janeiro,  20  novembre  1848. 


J'ai  porté  à  votre  connaissance  le  nouveau  droit  de  80  pour  100  ([iii 
frappe  ici  trois  classes  de  marchandises,  les  effets  confectionnés, 
chaussure  et  réhenistene,  et  je  vous  ai  adresse  le  tiihleau  de  ces  mar- 
chandises (jue  la  douane  a  publie. 

Depuis,  le  nouvel  inspecteur  de  la  douane,  M.  Ferraz,  honune  éclaire 
au  reste  et  juste,  mais  encore  i)iein  du  zèle  de  son  début,  ademandi^ 
au  ministre  des  linauces  des  instructions  sur  la  convenance  de  l'assi- 
milation de  diverses  marchandises  a  celles  (lue  le  tableau  mentionne 
comme  passibles  du  droit,  et  je  me  suis  empresse  île  réclamer  aussi 
contre  cette  prétention  dont  l'admission  serait  une  ai:i;ravati()a  d'au- 
tant plus  funesle  pour  nous  que  presipie  tous  les  objets  de  notre  im- 
portation au  Brésil  entrent  ])lus  ou  nu)ins  dans  le  confectioniu'ment  de 
détail  qu'on  semblerait  ainsi  de  proche  en  proche  menacer  dans  son 
ensemble. 

J'avais  réclamé  avant  tout  aui)ri''S  du  gouvernement  brésilien  contre 
la  mesure  en  elle  même  ;  j'avais  demande  ([u'au  moins  il  accordât  dans 
l'application  de  la  Ici  le  délai  voulu  pour  (pie  les  envois  de  m;u'cliau- 
dises  déjà  faits  ou  à  faire  dans  la  classe  de  celles  ([ui  sont  frappées 
n'arrivassent  pas  au  Brésil  sous  un  rei^ime  difîerent  de  celui  (pii  était 
connu  des  expéditeurs.  J'ai  demande  ensuite  (pi'on  n'en  étendît  pas 
l'application  ii  des  objets  en  dehors  de  nomeiulatnre  etabli(î  ;  et  cnlin 
j'ai  insistésur  la  con\  cnance  de  moditier,  pour  (pie  le  droitde  80  pour  1 00 
ne  devint  pas  une  probibition  complète  et  définitive,  les  évaluatituis 
de  douane  servant  de  base  aux  perceptions,  ces  évaluations  ayant  été 
faites  à  une  époque  011  les  i)ri\  étaient  plus  ('le\es  (praujourd'hui  et 
avec  une  exagération  d'ailleurs  (pie  celle  de  taxe  actuelle  rend  into- 
lérable. 

Le  gouvernement  brésilien  paraît  avoir  bien  accueilli  les  représen- 
tations que  je  lui  ai  adressées  ainsi  à  plusieurs  reprises  par  écrit  et  ver- 
bales; et  M.  le  ministre  (les  atVaiics  étran;2;è!es  m'a  donné  des  assu- 
rances favorables  à  ce  sujet,  mali^re  la  difliculté  (insurmontable  avait-il 
dit  d'abord)  pour  le  2;ouvernement,  de  se  refuser  à  exécuter  la  loi  telle 
qu'elle  a  été  votée  par  les  deu\  chambres,  dans  le  but  de  faviuiser  le 
plus  largement  possible  l'industrie  nationale  et  avec  la  clause  oblii>a- 
toire  d'application  immédiate. 


Je  lie  suis  co  *|iii  rfsiiltora  des  promesses  de  M.  de  Olimia  ;  j'attends 
et  j'espère  ('ii('(»re,  nirl  ii  prdlcstcr  s'il  \  a  lion  et  s'il  le  l'aiit,  et  compre- 
nanl  an  icstc  l'elnl  de  hupieslioii  pour  le  iiiinislére  brésilien  et  la  com- 
plication (pii  existe. 

D'un  côti",  en  eiït't,  les  linmmcs  aujourd'lmi  au  pouvoir  reconnais- 
sent combien  la  mesure  (pi'oiil  l'iiit  ad()()ler  leurs  adversaires  comme 
favorable  au  (li'veloppeinoiil  du  pays,  l'est  |)eii  ;  el  ils  savent  de  plus 
cond)ien  l'applicalion  inslaiitance  est  illeî;al(!  et  injuste,  Mais  ils  crai- 
gnent d'un  autre  ciUr  de  donner  prise  contre  eux  à  ce;  mêmes  adver- 
saires en  s"écarl:>iit  de  rixecution  littirale  de  lu  loi;  't  peut-être  ne 
répu;;m'nl-ils  pas  h  exploiter  aux  dépens  du  |)arli  déobu  l'inipopularité 
d'un  acte  (pii  vient  de  lui.  (jnoi  (pu!  en  soit,  et  en  attendant,  l'intérêt 
véritable  et  même  l'iioiimMU'  du  pa\s  vont  en  soulVrir,  si  rien  n'y  est 
chan}>;e,  non  moins  ipie  t(»ut  le  commerce  elraiii^er  el  en  particulier  le 
n(Mre. 

.l'apprêc  ie  dans  toute  son  êt(!ndue,  monsieur  le  ministre,  le  mal  qui 
doit  en  résulter  pour  nos  l'abricaiits  de  France,  de  Paris  surtout,  comme 
pour  nos  néf^ociants  au  Brésil  ;  et  vous  pouvez  être  assuré  (pie  je  ne 
néglige  rien  do  ce  (|ui  est  faisable  pour  rendre  la  mesure  la  moins  fâ- 
cheuse pour  nous  qu'elle  peut  l'être. 


Rio  de  Janeiro,  12  novembre  1848. 


Le  navire  français  !'//(/»,  de  Marseille,  capitaine  Trompai,  ad'rété  à 
Rio  de  Janeiro  |)our  porter  des  marcliandises  à  la  côte  d'Afrique,  y  a 
été  vendu  (le  ;{  octol>re  dernier).  Le  capitaine  eî  re(|uipage  sont  reve- 
nus A  Rio  sur  un  nasire  américain,  la  /ciiobia,  de  Raltimoro. 

I.a  lé;;ation  de  Rio  de  Janeiro  a  eu  déjà  à  rendre  compte  au  dépar- 
tement d'opérations  du  j^enre  de  celh;  du  navire  ['Ihla  :  opérations  très 
communes  et,  pour  ainsi  dire,  jouinalières  de  la  part  de  la  marine 
niarcliande  des  iUats-riiis  au  Brésil,  très  rares  jus(|u'à  présent  dans  la 
nôtre,  maiscpii,  prut-être,  vont  le  devenir  moins,  vu  le  bénéfice  (pi'elles 
offrent  et  le  manque  de  fret  ici  pour  nos  navires. 

Voici  comment  ces  opérations  ont  lieu  (car  je  crois  convenable  do 
résumer  ici  ce  que  contiennent  sur  ce  sujet  les  lettres  antérieures  de  la 
légation)  :  «  L'alTreteur  se  réserve  l'achat  facuitatif  du  navire  à  la  cê)to 
d'Vfricpie,  s'il  l'y  demande,  c'est-ii-dir;  si  certaines  combinaisons  d'é- 
vénements à  sa  convenance,  telles  (;ue  l'alsenee  de  bâtiments  de  guerre 
sur  les  lie!:x,  etc.,  se  re;disent.  —  Sur  cette  l)as(\  les  circonstances 
prevuis  arrivant,  le  contrai  s'exécute  en  Afrique;  el  au  cas  contraire, 
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rien  ne  se  l'ait,  et  le  nnviic  lors  do  s(mi  ictoui  au  Hresil  iic  touche  que 
le  prix  (le  sdu  alTrélf  ment.  » 

Ainsi  les  armateurs  néi^riers  se  nienajicnl  d'avaiicc,  sur  les  points 
d'cinl)ar(|uenu'nt  de  noirs  les  plus  coinniodcs,  la  présence  u  leurs  or- 
dres de  navires  prtîts  à  faire  voile,  et  (jui,  apiès  y  avoir  apporte  Siuis 
danger  leurs  marchandises,  n'ont  besoin  (|ue  d'un  simple  cliani;euienl 
de  pavillon  pour  en  partir  avec  leurs  chariicincnts  d'esclaves. 

Il  n'y  a  là  que  trop  clairement  assistance  donniM^  à  la  traite  des  noirs 
par  la  navip;ation  etranj;ère,  et  néanmoins  l'acte  send)Ie  iMre  en  dehors 
des  pénalités  établies  par  les  lois  ;  tout  capilain(>  préteiulant  avoir  et 
ayant  sans  doute  elTectivenient,  en  l'absence  de  disposition  spéciale  à 
cet  égard,  le  droit  de  vendre  sou  navire  eu  quelque  lieu  (|ue  ce  soit,  si 
les  propriétaires  l'y  ont  .lutorisé. 

Les  ordonnances  anglaises  pour  la  répression  de  la  traite  sont  plus 
explicites  à  ce  sujet;  car  bien  tpu^  la  navigation  anglaise  soit  celle  qui 
aideleplus  la  traite  en  fournissant  les  marchandises  qui  ralimenteut, 
les  bâtiments  anglais  venant  au  Brésil  n'ont  guère  l'ait  encore,  d'ici  à 
la  côte  d'Afrique,  la  spéculation  dont  il  s'agit. 

Cette  spéculation  est  considérée,  au  contraire,  par  les  Etats-Unis  au 
point  de  vue  lucratif  uniquement;  elle  a  lieu  de  leur  part,  depuis  plu- 
sieurs années,  d'une  manière  notoire,  et  le  nond)re  des  bàtinuMits  amé- 
ricains légués  de  cette  manière  ii  la  traite  est  plus  considcrahie  (pi'on  ne 
le  supposerait.  Dans  le  peu  de  ti  mjjs  (pie  le  navire  Yltda  est  resté  à 
Ponta  de'Lentra  (rivière  Zaïre),  trois  navires  américains  ont  changé 
ainsi  de  pavillon  ;  et  deux  de  ces  navires  ont  été  pris  ï)eu  de  temps  après 
avec  des  noirs  à  bord  par  un  vapeur  de  guerre  anglais  stationné  sur  ce 
point. 

Je  profiterai  de  l'occasion  pour  ajout(>r  (piehpies  mots  aux  informa- 
tions déjà  transmises  au  département  sur  la  manière  dont  la  traite  est 
envisagée  actuellement  au  Brésil. 

La  traite  a  commencé  à  être  ici,  cette  année,  l'ohjot  d'une  réaction 
sensible  dans  l'opinion  pul)li(]ue  ;  et  un  firt  parti  s'c:  I  [)rononcé  contre 
elle.  Un  grand  nombre  d'hommes  éclairés,  en  elTet,  la  réprouvent 
comme  contraire  au  véritable  intérêt  du  pays,  et  à  ce  sentiment  se  joint 
chez  beaucoup  de  Brésiliens  celui  de  la  ri\alité  locale  contre  les  négo- 
ciants portugais  (pii  s'y  livrent  pr'ncipal  nient  et  s'y  enrichissent  (juel- 
quefois  outre  mesure.  Le  parti  dernièrenu'nt  au  pouvoir  se  trouvait 
sous  l'influence  de  ces  deu\  mobiles,  et  il  ne  n  pugnait,  d'ailleurs,  en 
aucun  cas,  à  procéder  pa'  voie  d'intimidation  et  de  violence.  Toutes 
ces  causes  réunies  ont  donn  •  k  la  manifestation  plus  de  vivacité  (pi'on 
ne  s'y  serait  attendu;  et  la.  .j'icstion,  non  s^'ulemciù  (l"a!)olitiou 
traite,  mais  encore  d'emaucipatiuu  d'(  >cla\es,  a  occupe  plusieurs  séan- 
ces secrètes  de  la  chambre,  des  députes  à  la  lin  de  la  session  dernière. 
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_  Anjoiird'lnii  le  niinistÎTO  est  cliiiniic;  cl  les  iiniinnonls  pour  la  cùte, 
(|iii  t ommciirait'iil  a  dimimicr,  oui  repris  Mais  liicii  (|ti('  h-  parti  rcwiiu 
au  |)(MiV()ir  soit,  en  ;;eii('fal,  celui  des  Ir.iditioiis  du  passe,  il  comple 
riéaiimoiiis  déjà  dans  son  sein  (piehpies  anta|;onistes  déclarés  (l(!  la 
traite.  I.a  violation  indelinic  de  la  loi  de  IS:{:{,  ijni  déelare  lihre  tout 
AlVicain  arrivant  an  Uresii,  est  Iroj)  danii;<'reii>e  counne  trop scaiida- 
louse,  pour  <  roire  (pie  les  choses  suivent  encore  lon;;tenips  le  niènn» 
cours.  La  contrebande,  (pii  déliuid  ici  tous  les  ressorts  administratifs, 
commence  à  iHre  combattue  activement  parle  ;;(nivernement;  et  celle  des 
noirs,  la  |)ire  de  tontes,  ne  tardera  pa-i,  sans  donte,  à  l'rtre  an^si.  Quel- 
ques journaux  abolitionnistes  s'or^^aniseid,  et  il  faut  espérer  (pie  l'ini- 
pulsion  donnée  l'année  dernière  ne  s'arrêtera  pas. 


Rio  de  Janeiro,  .10  iauvier  Ksiu, 


La  traite  des  noirs,  dans  sa  lutte  avec  la  civilisation  (pii  va  la  frapper 
à  mort,  oITre  un  spectacle  n(Hi  moins  curieux  (pie  triste. 

L'importation  des  noirs  en  lcS47  a  ele  d'à  peu  près  30,i)00  à  Rio  de 
Janeiro,  d'à  peu  près  80,000  pour  tout  le  Hresil. 

lh\  nouvel  agent  y  a  été  employé,  la  va|)enr;  et  l'eflet  en  a  été  des 
plus  mauvais,  non  pas  peut-être  pour  le  spéculateur  (l'économie  de 
tem|)s  a  fait  com[»cnsation  à  son  éj^ard),  mais  [xnir  l'esclave.  L'empla- 
cement moindre  et  raccumulation  plis  grande,  la  chaleur  des  chaudiè- 
res, la  poussière  du  charbon  et  l'eau,  produit  des  distillations,  donnéir 
à  boire  sans  être  sullisamment  aéice,  ni  peut-être  même  refroidie,  ont 
agi  comme  autant  de  causes  nouvelles  de  destruction,  et  beaucoup  de 
nialliereux  ont  été  debarcpiés  avec  un  germe  de  mort  qui  les  a  'enlevés 
plus  tard.  Il  semblait  dillicile  (pie  la  traite  put  être  plus  cruelle  (ju'elle 
ne  l'était  déjà  :  la  problème  a  été  résolu. 

Ce  (pi'il  y  a  de  remarquable  aussi,  c'est  que  jamais  elle  n'a  été 
plus  favorisée  par  la  navigation  marchande  et  la  i)roduotion  manufac- 
turière des  grandes  nations  civilisées.  —  I-es  Américains  ont  mis  jjIus 
d'empressement  (pie  jamais  à  lui  porter  à  la  c(')te  ses  marchendises  ; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  navigué  avec  des  expéditions  doubles  et  sous 
l'empire  de  contrats  clandestins  avec  des  propriétaires  de  nationalités 
différentes  de  celle  de  leur  pavillon,  et  (pielques-uns  ont  ramené  des 
esclaves.  Notre  marine  marchande  n'a  pas  poussé  si  loin  les  choses; 
mais  elle  a  eu  aussi  quehpies-uns  deces  contrats  illicites  pour  la  livrai- 
son du  navire  et  li!  retrait  du  pavillon  sur  la  cc'tte  en  ctMtaiin's  circons- 
tances (prévues  ou  sous-entendues)  favorables  à  la  traite.  Kniin,  le  corn- 
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mercc  an^îlais  lui-m(^nn'  s'est  priMc  uvcc  un  rtMlonl»li'incnt  (h;  complai- 
saiici*  aii\  lit'soins  (l*>s  tr;iilaiit  . 

L'aniirc  ii'ii  |)a«i  rie  loiitclois  p  iir {\  -  'loinicrs  sans «|iicli|iii's nioim'nts 
d'an;;()iNS('s. —  Kllc  a  en  ses  ciist's,  m'>  plia-cs  dt'  icniitlciirc  cl  df  siir- 
cxcitatifiii;  et  rnlin,  il  s  y  cslrévek'  i»  i  |iiiiii' ciu  (niili|iK' chose  l'oniint'. 
du  maladif  t'id'ii^oiiisaiil. 

Kii  l'tlcl,  indcpciKlaiiiinoiit  îles  ii()iid)roiiS(S  captiin"''  l'ailt's  eu  .\l'ii(|nc 
par  les  croisières  aiij;laises,  le  Ui i>il  s'est  niniilre  iiu:iiat,'aiil  a  leur 
•Sgaid.  La  richesse  siMmlaleiise  de  tpiclipies -nus  d'entre  eii\  (la  pin- 
part  scnil  l'(»rtnj;ais)  a  appelé  ralleiitinn  sur  leur  naliinialile,  et  la  haine, 
contre  l'exiuirlenr  s  est  jointe  a  rinipuidilarile  tuiiionrs  iroissante  (h* 
rexploitation.  Il  est  vrai  ipie  le  pjirli  p-litH|iie  alors  an  poinoir  et  tpii 
leur  etiiil  licstile  sot  arrête  a  iiuiitie  ilieii,i!i  cmilre  en\,  et  s'e>l  ali- 
stenii  de  pinisser  ses  dociriiies  iii^ipiaiix  cmi cipiences  pratiipies 
qu'elles  devaient  natiirelleiiient  avdir  ;  mais  au  niniiis  a-t-il  roinple 
avec  cn\  d'une  manière  ipi'ils  ont  comprise;  ses  manit'esl  dioiis  sont 
restées  et  avec  elles  (pii'l(|ni'-'  n.esiires  re|a'e->ives.  —  Tel  ot ,  cnlri! 
uutres,  re\lians>eineiit  du  droit  de  réexportation  ponr  l'Ali i. pie,  (pii 
était  de  15  pour  lOO,  c'est-à-dire  la  moitié  à  jieu  près  du  droit  d'en- 
trée, porte  anjoiird'hui  à  l'entier  du  droit;  mesure  (pi'on  einde  ac- 
tuellement ,  mais  déjà  j;èi:ante  et  ipii  le  deviendra  |)ar  la  suit»;  «lavaii- 
taj;e. 

L'année  commeuce  sous  de  mauvais  auspices  pour  les  tralitiuants  de 
noirs. 

Le  parti  dernièrement  appelé  à  la  direction  des  affaires,  et  qui 
n'avait  que  trop  pactisé  ins(iu'ici  avec  la  traite,  a  dans  son  sein  lieau- 
coup  d'hommes  éclairés  (pii  s'en  sont  di  tiares  les  ennemis  et  la  voient 
avec  repiii^nance.  Les  sentiments  de  l'empereur  sont  connus  à  cet 
égard,  et  personne  n'est  plus  apte  à  mettre  en  praliipie  les  idées  de 
proférés  (pie  le  ministre  actuel  de  la  justice,  M.  Kezebro  de  Qneiroz, 
liomnie  d'une  rare  ca;  acitéel  d'une  fermeté  non  moins  remaiipiahle. 

L'impulsion  de  l'année  dernière  a  ete  trop  forte  ponr  ne  pas  être 
continuée  ;  le  danger  à  ne  pas  le  faire  serait  trop  grand  vis-à-vis  de  la 
chambre  qui  va  s'ouvrir,  ipielh;  (pi'en  fût  la  composition. 

Il  circule  un  hruit  (pii,  s  il  n'est  |>;(;  coinplelement  exact,  indiipie  au 
moins  en  tous  cas  une  teiulaiic(!  :  c'e-t  (pi'nn  délai,  six  mois,  aurait  été 
fixe  et  signifie  même  confidenlielleiiii'iit  aux  plus  considérables  d'entre 
les  spéculateurs  pour  li(|iiider  leurs  air.iires  de  la  côte  :  au  delà  duierine 
indiqué,  la  loi  les  frapperait. 

Los  Anglais,  dont  la  station  d'Afrique  fait  depuis  si  longtemps  une 
guerre  à  outrance  à  la  navigation  liré-ilieiine,  songent  sérieusement  à 
faire  application  de  Icfir  bill  loiijciirs  subsistant  d'assiniilati(ni  de 
la  traite  à  la  piraterie  :  c'est  ce  «luc  m'a  dit  le  chargé  d'affaires 
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(rAnnIcIcrrc  ;i  Rio  de  .lanoiro,  cl  il  iiiontiiit  (|ii('  dis  (•roi>^i^^os  iiou- 
vi'II(!S  tirées  de  leur  stalioii  d Miiiiu  •  seiiiicd  etiddiis  >iir  la  nVc  du 
Hresil.  I,ii,  on  ellel,  il  v  iiiiniil  une  bien  innindre  clendue  du  liUoralà 
RnrdtT,  l'eNtiènie  uuu\  !■[  l'exlrèine  sud  l>re>ili('u  ne  ie(c\a!il  (pic  peu 
d'esclaves.  Il  y  aiirait  ans^i  plus  de  e;i;)tures  laites  avcr  toutes  les  va- 
leurs d'S  opération^  i  Ixird,  et  l'eveninle,  d"  plus  pré-.,  serait  plus  senti. 

(!(!  déplaceuu'nt  du  principal  elTnrt  de  la  repre>sinn  an;,'lai>e,  s'il  avait 
lie»,  serait  très  elVicaccet  il  terminerait  plus  ipic  pnilialiletnenl  la  lutte 
d'uni'  manière  «n  d'utu;  autre  ;  car  il  eu  résulterait  entre  le  Hresil  cl 
r.\n;.,l. 'terre  la  nécessite  d'une  e(dli^i(Ul  (iii  d'un  accord,  deruitrr  cmip 
dans  Tnii  du  dans  l'autre  cas  p(ulc  à  la  traite. 

I,e -(Mnernement  des  Ktats-l'nis  |iarall  se  lasser  de  ses  coiuplai- 
sances  pnur  l'usaL^c  illicite  ipii  se  lait  de  snu  |)avill(ui.  Déjà  il  coni- 
luence  a  sévir.  Ouchpu's-iins  de  ses  ItAtinients  (uil  été  arrêtes  par  la 
station  de,  Rio  de  Janeiro  comun^  claut  |iurteiirs  d'c\|)edili(uis  douilles 
(>t  rcnvoyi's  militairement  puni'  être  juives. 

Telle  est  la  position  des  choses  au  Bicsil  relativement  ii  la  traite  ; 
et  deux  faits  saillants,  deux  cvcnliialitis  |)rocliaines  y  sont  en  présence  : 
ou  initiative  liresilienne  calculée  de  manière  a  en  linir  par  les  moyens 
léf^anx  ;  ou  intimidation  anglaise  pour  en  linir  panpielque  moyen  (|ue 
ce  soit 

On  peut  se  demander  maint"nant  (pielle  attitude  il  convient  à  la 
France  de  prendre  à  ré;;ard  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  alternatives. 

La  première  évidemment  nous  échappe,  puiscpi'il  iuî  s'aj^it  (pie  de  la 
volonté  du  Hresil,  et  mallieureusement  nous  n'avons  pas  dans  ses  con- 
seils la  pari  d'inlluenc(i  (pie  nos  dispositions  toutes  l)ien\eilhintes  de- 
vraient nous  y  donner. 

Quant  à  la  seconde,  il  semble  (pi'une  réservi!  prudente  nous  y  est 
nécessaire.  Les  ternu-'S  d'application  du  traite  entre  la  France  et  l'An- 
}j;leterr(î  pour  la  repressi(ui  d  '  la  traite  ne  s(Mit  pas  ciiaux.  L'An}i,leterre 
y  a  pour  point  de  départ  \is-ii-\is  du  Hresil,  seule  nation  tpii  s'y 
trouve  en  cause,  un  droit  consacri;  |)ar  un  traité,  c'i  ce  droit  n'est  pas 
périme  avec  ce  traité  comme  (pielipo!.-  pei sonnes  le  |)iétendent.  L'es- 
prit du  traite  subsiste,  piiisipie  le  b;it  n  en  a  [las  été  atteint,  et  nne 
lon}i;ue  deicption  a  cet  ei^ard  n'est  (pi'un  titre  de  plus  comme  ^riel'a 
faire  valoir;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  la  France,  et  il  semble 
ipi'elle  ne  puisse  guèn;  atliîindie  dans  l'accomplissement  du  traite  de 
1S4i),  b;  Hresil  (pii  n'a  jamais  accède  aux  traites  do  IS;{|  et  18;j;{  an- 
trement  cpi'en  invoipiaiit  (piebpies  principes  généraux  d'internationa- 
lité comme  ceux  ipii  ont  ete  pmelames  ii  l'ciiiard  de  la  trait;  au  con- 
jurés de  Vienne.  T'  I  est  même  le  va;;iie  sur  ce  point  (pie  la  plupart  des 
bâtiments  brésiliens  captures  jsar  nous  sm'  la  c("tte  d'AI'rifpie  ont  été  re- 
lâchés par  nos  tribunaux  et  indemnisés  faute  de  raisons  positives  ((uj 
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puissent  servir  do  hase  ;i  leur  condamnation  ;  ot  c'est  ainsi  (|ue  ce  (|u 
est  sévérité  juste  et  ()hii,i;at(»ire  de  la  |)art  de  r\n;;it'lerrc  n'ost  au  tond 
qu'eni|)loi  de  la  Corée  dans  une  iiohic  eause  de  la  part  de  la  France. 

Il  y  a  donc  ijre.sque  lieu  "jour  la  France  do  se  borner  ii  un  rôle  à 
demi-passif  et  d'emprcluMuent  matériel, et  sous  ce  |)oint  de  vue,  la  di- 
minution, la  su|)|)ressi()n  même  de  sa  eroisit're  à  la  cùte  d'Ai'ri(iue  serait 
en  (|uel(pie  sorte  sans  ineouvenient  connue  san^;  important!  (juant  au 
résultat  désiré. 

iNon  (prime  attitude  complètement  nésutive  soit  aussi  celle  (pii  lui 
convienne.  Mais  elle  leralt  bien  des'eidendre  avant  l'adoption  de  toute 
mesure  ntiu'.elle  avec  le  gouvernement  brésilien  (|ui  déjà  serait  dispose 
à  tout  accejiter  comme  avec  l'Angleterre  elle-même. 

L'attention  du  gouvernement  français  a  nécessairement  d'ailleurs  à 
se  porter  sur  l'abus  des  alTrétemcnts  de  notre  pavillon  pour  l'Afrique 
comme  auxiliaire  indirect  de  la  traite  ;  et  il  faut,  sons  ce  rapport,  ou 
qu'il  déleiule  provisoirement  tout-à-fait  aux  capitaines  de  s'expédier  du 
Brésil  |)our  l'Alri(jue,  ou  (ju'il  leur  impose  l'obligation  d'en  ramener 
leurs  navires,  ou  (pùiu  moins  il  ne  leur  permette  de  les  vendre  (|ue 
sur  des  points  du  littoral  ayant  des  ol'liciers  publics  cl  des  notaiies 
poiM'  en  |)asser  les  ventes. 

J'ai  parlé  plus  liauld'un  droit  très  élevé  de  réexi)ortation  pour  l'A- 
l'iifpie  que  le  Brésil  vient  de  décréter.  Les  négriers  ont  commencé  à 
éluder  ce  droit  en  réexportant  d'abord  leurs  niarcbandises  de  truite 
pour  un  point  intermédiaire,  Montevideo,  et  les  réexpédiant  ensuite  de 
là  pour  l'Afrique  à  un  droit  très  faibb;  aussi  comme  sont  les  droits 
généraux  de  reexjjortation  à  Montevideo  où  la  distinction  n'existe  pas. 

Montevideo  étant  le  seul  ])oint  intermédiaire  (pi'il  semble  possible 
de  prendre  pour  l'opération,  il  serait  désireible  (pie  la  France  et  l'An- 
gleterre s'entremissent  le  plus  tôt  possible  pour  (pic  cette  distinction  y 
fût  également  admise. 

Renforcer  l'action  bn'silienne  dans  son  propre  sens  et  contribuer  à 
cmp(icher  pur  une  intervention  énergi(pic  dans  des  pays  tiers  (|ue  ses 
lois  soient  violées  au  deliors,  ne  peut  être  considéré  que  comme  acte 
d'allié  et  d'ami. 

L'alVrancliissement  par  la  France  de  ses  esclaves  est  un  appel  (|u'cllc 
fait  au  Brésil,  jxmr  (pi'il  ces>e  au  moii\s  le  recrutement.  Cet  appel  est 
d'autant  plus  puissant  (lu'il  est  sans  mèsinterprétation  jiossible,  en 
dehors  de  toutes  les  supjjositions  malveillantes  et  exploitées  contnî 
l'Angleterre;  et  il  sera  d'autant  mieux  compris  ici  (pi'il  sera  moins 
suivi  d'ai  tes  blessants  pour  la  susceptibilité  nationale  brésilienne. 

Tout  en  ellet,  des  i;   pre>enl,  recommande   au  gouvernement  brési- 
lien la  mesure  d  abolition  de  la  traite  comme  opportune  et  iudispen- 
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sable  ;  car  la  traite  est  pour  lui-in<^nip,  si  avant  dans  le  dix-ncuvi(>me 
siècle,  une  anomalie. 

Séparer  sa  cause  de  celle  des  tralicjuants  portujiais  est  pour  lui  une 
nécessité. 

Modilier  l'étal  du  pays  où  le  peuple  existe  ;\  peine  ,  est  plus  qu'une 
convenance  :  il  y  a  là  devoir  pour  un  gouvernement  bien  inspiré,  dont 
la  politique,  d'ailleurs,  est  do  se  placer  au  milieu  d'un  vit  mouvement 
de  progrès  (|ui  entraîne  les  esprits  dans  sa  s|)hère  et  les  lui  soumette. 

Le  gouvernement  s'occupe  aujourd'luii  avec  activité  de  réformes  ad- 
ministratives ;  mais  aucune  réforme,  de  (pielque  genre  (|u'elle  soit,  au- 
cune amélioration  n'est  possible  qu'en  détruisant  d'abord  la  traite,  ce 
foyer  de  démoralisation  commune  qui  déborde  sur  toutes  les  parties  de 
l'ordre  social. 

On  parle  de  la  difliculté  pour  le  gouvernement  d'atteindre  ce  but;  mais 
réellement  la  difliculté  n'est  pas  sérieuse.  Que  la  loi  de  18.33  soit  mise  à 
exécution,  et  les  trafiquants  portugais  céderont  aussitôl.  L'elïet  sur  leur 
nationalité  sera  instantané,  et  le  peu  de  Brésiliens  engagés  dans  le 
même  tralic  s'abstiendront  volontiers,  ceux-là  s'obstinant. 

On  parle  aussi  du  mauvais  elTet  qui  en  résulterait  contre  le  gouver- 
nement. Il  n'en  serait  rien.  Les  hommes  éclaires  sont  ici  en  majorité; 
les  affranchis  (on  devient  citoye!»  au  Brésil  dès  qu'on  cesse  d'être  es- 
clave) pèsent  déj;i  d'un  grand  poids  dans  la  balance,  et  un  parti  puissant 
soutiendrait  le  gouvernement  dans  la  voie  nouvelle  où  il  entrerait.  Les 
propriétaires  cux-nièmes  conunencent  à  se  fatiguer  d'un  ordre  de  choses 
qui  ne  met  dans  leurs  mains  et  à  leur  disposition  que  des  machines 
inintelligentes  et  coûteuses  connue  inst.umeiUs  de  travail. 

C'est  ici  le  lieu  de  regretter  qu'un  système  d'entente  cordiale  ne  pré- 
vale pas  encore  (hnis  les  relations  de  peuple  à  |;euple,  et  ({u'une  mé- 
liance,  une  susceptibilité  récipro([ues  s'opposent  entre  eux  à  des  com- 
binaisons autrement  faciles  à  réaliser  dans  l'intérêt  commun.  Ainsi  la 
plus  mince  fraction  des  fonds  consacrés  par  la  France  a  !a  repression 
de  la  traite  en  Al'ri(]ue,  enq)loyée  à  faciliter  en  France  le  départ  de 
colons  agricoles  jjour  le  Brésil,  ienq)lirait  nn'eux  l'objet  que  son  deve- 
lopj)cment  actuel  de  forces  militaires  ;  et  à  une  dépense  stérile  dans  ce 
cas,  elle  en  substituerait  une  autre  féconde  en  bons  résultats  de  tout 
genre  dans  ses  intérêts  connnerciaux,  et  au  prolit  de  ses  synq)athies 
extérieures. 

Je  ne  saurais  trop  revenir  sur  celles  qui  existent  naturellement  entre 
la  France  cl  le  Brésil  :  origine  langue,  religion,  usages,  tendances  com- 
nuuies  à  une  même  civilisation,  aptitudes  analogues  pour  les  sciences  et 
pour  les  arts,  tout  se  prête  à  une  fusion;  et  aucun  peu[)le,  autant  iiue 
le  i)euple  français,  n'est  jiroprtî  à  montrer  connnent  l'activité  indus- 
trieuse du  colon  s  upplee  au  travail  brut  de  l'esclave  ,  et  combien  on 
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peut  venir  aisément  à  s'en  passer,  dans  ce  siècle,  par  le  moindre  dé- 
veloppement donné  à  son  énergie  intclloctuelie. 


Monsieur  le  ministre, 

Beaucoup  de  navires  anuMicains  et  autres  sous  pavillon  étranger  con- 
tinuent à  s'expédier  d'ici  pour  la  C(Ue  d'AI'riiiue  avec  des  cargaisons 
propres  à  la  traite,  et  plusieurs,  couiuie  à  l'ordinaire,  s'y  vendent,  ou 
plutôt,  et  pour  employer  l'expression  vraie,  s'y  livrent  ;  car  la  vente 
est  conclue  en  secret  d'avance  j:;cncra!eincnt  ;  et  elle  ne  l'ait  que  se  ma- 
nifester à  la  c(He  d'Afriiiue ,  Icrs  de  l'apparition  de  circonstances  l'avo- 
rahles  à  la  spéculation  projetée. 

Huit  navires  américains,  depuis  le  commencemont  de  l'année,  se  sont 
ainsi  convertis  en  bàliments  négriers,  et  j'apprends  (jue  deux  navires 
français  viennent  d  avoir  la  menu"  lin:  la  goélette  VUohiisc  de  Bor- 
deaux, capitaine  Saunier,  et  le  trois-mùts  la  Sylphide,  du  Havre,  capi- 
taine Beriiuloague. 

Le  cai)itaiiie  du  premier  de  ces  navires  est  arrivé  ces  jours  derniers 
à  Rio  de  Janeiro;  celui  du  troisniàts^  la  Siilphidc  n'est  pas  encore  de 
retour. 

Je  joins  ici  copie  d'une  déclaration  laite  à  Ând)iez  par  l'eciuipage  de 
la  goélette  \ llélo'isc  relativement  au  lieu,  au  mode  et  aux  circons- 
tances de  la  vente  du  navire. 

Quant  au  trois-mi\ts  la  Sylphide,  après  le  retrait  du  pavillon  français, 
des  papiers  de  bord  et  de  ré(piipagc,  il  a  repris  la  mer  pour  le  jlresil, 
sous  le  nom  de  /?».««,  avec  des  noirs  a  hord,  et  il  a  été  les  deharipier  sur 
la  cùtede  la  province  de  Rio  de  Jauciro  à  ilha-Grande. 

Les  localités  où  se  font  l()ut(>s  ces  livraisons  de  navires  sont  en  géné- 
ral des  comptoirs  de  traite  où  ne  réside  aucun  agent  public  d'aucun 
pays,  et  il  eu  résulte  (pie  ces  na\  iros,  une  fois  leur  pavillon  retiré,  y 
demeurent  et  en  partent  sans  aucun  pavillon  uossibleconunesans  expé- 
dition, dans  un  état  non  douteux  de  piraterie. 

Des  capitaines  de  bâtiments  appartenant  aux  nations  civilisées  peu- 
vent-ils abandonner  ainsi  et  à  un  pareil  avenir  leius  bâliinents  sur 
une;  côte  sauvage  assimilable  sous  pliisd'im  rappcirt  à  la  jileie.e  uum"  ? 
Kt  les  navires  doivent-ils  être  considérés  uniciiiemenl  coiiime  marcban- 
dise  boinu'  a  remettre  iudilVeremment  partout,  ([uel  (pie  soit  l'acipié- 
reur,  à  (pii  veut  la  payer? 

Beaucoup  derepréseiitati(U\s  ont  été  adressées  au  gouverncnu'ut  des 
Ktats-Unis  au  sujet  de  l'état  de  choses  dont  je  vous  entretiens,  mon- 
sieur le  ministre,  soit  par  la  légation  ann-ricaine  et  les  couunandants 
de  stations,  soit  par  les  citoyens  atnéricaius  appartenant  au  parti  abo- 
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litionnistc;  mais  jusqu'ici  aucune  solution,  aucune  réponse  positive  n'a 
été  ohtenue. 

Ce  serait  au  f^oiivcrnonient  hrrsilion  à  cin|)éclior  ce  misérable  détail 
de  l)n)canta};e  criminel,  (jui  décoiisidén!  ici  les  marines  élranj;ères,  par 
«ne  décision  l;irp;e  qui  exclurait  de  l'admission  à  la  nationalité  l)rési- 
lienne  tout  navire  arrivant  sans  expéditions  dans  un  de  ses  ports. 

Il  est  hors  de  doute  (pie  le  fioiivernement  impérial  veut  sérieusement 
aujourd'hui  rextinction  de  la  traite,  et  (pi'il  est  disposé  à  y  mettre  un 
terme  prochain.  La  dcr'iière  insurrection  a  retardé  l'elTet  de  cette  vo- 
lonté, en  le  rendant  \)U\s  réseist  à  l'éi^ard  des  i^rands  capitalistes  ou 
propriétaires  dont  l'adhésion  complète  lui  était  plus  utile  que  jamais 
dans  ce  moment  de  crise.  !\!ais  il  n'en  est  i)as  moins  resté  dans  les 
mêmes  données  intentionnelles,  et  tous  les  iiommes  (pii  appartiennent 
de  |)rès  ou  de  loin  à  l'administration  en  parlent  ainsi. 

La  traite  à  Rio  de  Janeiio  est  tn:nl)éc  eoïnme  une  espèce  de  mono- 
pole dans  les  mains  d'un  jietit  nomhre  de  ca|)italistes  dont  les  princi- 
paux se  sont,  assure-t-on.  enf;aiïés  vis-à-vis  du  p;ouvernement,  à  ces- 
ser dans  un  terme  rapproche,  huit  ou  dix  mois,  leur  exploitation  ;  et  le 
fait  est  d'autant  plus  probable  (prcux-mémes  ont  bâte  d'en  linir  avec 
le  métier;  ils  sont  riches  par  delà  même  leurs  désirs,  et  tous  d'origine 
portugaise,  craignant  d'être  surpris,  la  main  encore  à  l'oeuvre,  par 
(pielipie  émeute  populaire  quf  ne  demanderait  pas  mieux  (|ue  d'avoir 
contre  eux  un  si  beau  prétexte  ,  la  peur  les  a  gagnas  ;  (juehpuîs  uns 
d'eux  se  sont  déjà  retires  en  Portugal  ;  d'autres  songent  à  s'y  retirer  ; 
ils  liquident  autant  que  possible  Ici  ':n'aires,  et  réalisent  leur  for- 
tune. 

(]eu\-ià  !iors  de  cause,  on  pi»uri.^  aisément  venir  à  bout  des  autres. 

Le  |)arti  politi(pie  brésilien  du  mouvement  se  piononce  trop  haute- 
ment contre  la  traite,  il  est  trop  energi(|ue.  il  dispose  de  trop  de  moyens 
d'action  et  d'inlimi(iation  pour  ne  i)as  croire  que  la  dernière  heure  de 
l'odieux  tralic  au  Brésil  va  enlin  sonner. 


Kuf.i^Nu  (iUILLKMOT. 


Ini|irini('ri(!  i.aiiu'e  F.èvy  et  ('.(nii)i.,  l*i,  rue  un  IJuissUiit. 


